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souteux, lorsqu ' ils veulent concentrer leurs exploitations en vue d 'un 
trava il rationnel. 

On voit cependant que les problèmes de modification de la répar­
tition des courants d 'a ir souterrains, suivant un plan préalab lement 
établi, peuvent toujours être résolus, moyennant un recours judicieux 
aux ventilateurs hélicoïdes a uxi lia ires et aux portes régulatrices. Par­
fois. on devra consentir une légère modificat ion de la force aéro­
motrice prima ire. Dans certail}S cas, un recarrage approprié de certains 
circuits facilitera la résolution du problème. De toute façon , il sera 
toujours possible, à l'aide des éléments dont on dispose dans l'é tat 
présent de la technique minière, d 'asservir entièrement l'aérage à 
l'exploitation. 

Septembre 1942. 

Note sur les gisements 
de terre plastique de la région de Namur 

et sur leur exploitation 
par 

M. J. MARTENS, 

Ingénieur principal des M ines, à Liége. 

1. - SITUATION, COMPOSITTON 

Les gisements de terre plastique du bassin d 'Andenne e t du 

Condroz d iffèrent assez sensiblement de ceux d~ l'Entre-Sambre­
et-l'vle use. moins profonds, moins étendus et de terre moins pure. 

Ils sonl groupés surtout sur la rive droite de la Meuse, d ans un qua­
drila tère borné à l'O uest et vers Nord par le fleuve, au Sud par 
le \'ersa nt midi du synclina l de Dinant et à l'Est par une limite 
plus imprécise que l'on peut a pproximativement fixer à la vallée du 
Hoyoux. L'exlension <l'Ouest en Esl des gisements serait ainsi d'envi­
ron 30 km .. Landis que du Nord au Sud, la même distance sépare 
les gisements exlrl:mes d 'Andrnne cl de C elles. 

D'une altitude de 250 à 300 m .. cette région présenle une série 
de larges ondulations. sensiblement parallèles, dans les creux des­
quelles se rencontrent la pluparl des gisements. 

Ceux-ci se trouvent, en effet, assez éloignés des crêtes, occupant 
soit le fond des dépress ions légères, soit la mi-hauteur en terrasse de 
celles plus prononcées. Plusieurs sont ains i voisins d f!s petits ruis­
seaux pet1 encaissés qt1 i les suiven t; la plupart s'en éloignent lorsque 
la va llée est plus profonde. · 

Ces ondulations du sol épousent d 'assez près les plissements du 
socle rocheux; celui -ci est affecté d 'une série d e plis parallèles, dont 
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la direction suit sensiblement celle de la vallée de la Meuse dans 
son cours entre Namur et Huy. 

Les gisements de terre plastique sont tous dans des fosses plus 
ou moins larges, creusées dans Jes bandes calcaires que les mouve­
men_ts orogéniques ont mis en affleurement. que ce soi t suivant un 
sy~clinal. un anticlinal ou un charriage et quelle que soit la forma­
tion calcaire; ce sont le plus souvent des calcaires viséens et toumai­
siens. mais on rencontre ~ussi des gisements dans des a ffleurements 
de roches plus anciennes (Frasnien et Givetien) tels ceux de Walhay 
et de Reppe. à Ohey, situés dans une étroite ligne calcaire voisine 
de la bande silurienne du Condroz. 

Du Nord au Sud , nous pouvons distinguer les bandes suivantes, 
dont Ia richesse va en s'atténuant vers le Midi : 

l. - Les affleurements calcaires du synclinal de Namur et parti­
culièrement ceux qui bordent la lisière méridionale des bassins houil­
lers de Namur et d'Andenne. 

L'affleurement nord se trouve de part et d 'autre de la vallée de 
la Meuse; au Sud dç celle,ci, on y rencon tre bien quelques gise­
ments, tels ceux de Loyers, Maizeret et Sclayn et, au Nord, ceux 

de Vezin; ils sont cependant peu importants et la terre extraite est 
de qualité médiocre; les loupes sont peu profondes et dispersées sans 
alignement aussi ner que dans les bandes voisines. · , 

L 'affleurement sud, au contraire, est lun des plus riches du bassin. 
L'alignement, bien marqué, commence sur la rive gauch e de la Meuse 
par les petits gisements de Malonne et se pou,rsuit sur la rive droite 
par ceux. très importants et rich es en belle terre, de D ave (Troonoy 
et Îry-dô-Baur) , Naninne ( Ste-Anne. Maquette, Sous-la-V ille, Coti-
beau , Devant-Quinaux), \.Vierde (Fond-d'Andoy D1·• S °' .. u, auveniere, 
Aulniats , \.Vez). Mozet (Modauve, La Forme, Bois-Planté Bau-
lette, Navaire ). . ' 

Après la traversée de l'anticlinal transversal du S · • 
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lisière sud de la bande calca ire et vient buler comme elle contre la 
Faille de Bousalle; on y rencontre les gisements de Maizeroulle, ceux 
de Slrud , de Haltinne et enfin ceux de Champseau ( Grandchamps. 

Champseau, G rosse). 

Ce groupement apparaît ainsi comme le plus important du bassin 
cl esl form é des gisements les plus riches et les plus anciennement 

1 

exp loi lés. . 

Les autres, silué~ au Sud de la bande silurienne du Condroz. sont 
d 'importance moindre, mais on y rencontre cependant quelques gise­

menls intéressants. 

li. - La seconde ligne, con tra irement à la plupart des autres, se 
lrouve dans une étroite bande de calcaire f rasnien et givetien . large 
de 200 à 2so m. seulement et dont la partie intére~sante au point 
de vue terre plastique va de Reppe à H a illot. On y trouve les gise­
ments encore exploités d e Reppe et d e \ Valhay. à O hey. 

li est à noter qu 'un aff!eur~ment des mêmes terrains se montre 
plus au Nord. suivant sensiblement _l'allu re d!! celui , très voisin, de 
Malonne-Coutisse, mais i] ne présente pas de gîtes exploitables sur -
la rive droite de la Meuse; de petits gisements ont été mis à fruit 

sur la rive gauche. au Sud de J\'la lonne. 

Il l. - Cet a ffleurement, assez large, est coupé en cieux dans sa 
partie ouest par le petit bassin hou iller de Gesves-Assesse. li s'étend 
de Assesse à Marchin, jalonné par les gisements de Gesves (Fran­
cesse. C hamps-d'Ohey), Sorée ( Stelly, M aubry ... ), phey (Bou-

. cha ille) , Haillot ( Matq.gne) . J allet ( Hodoumont) et Marchin (Jama-

gne). ' , 
Ces gisements , dont l'a lignement esl moins ma rqué que dans les 

aFfleuremenls précéden ts , sonl répartis de part et d 'autre de l'axe 
du synclina l. sur les parties du massif calcaire voisines <;les grès 

famenniens. 
En dehors de celui de Maubry, très étendu. ce sont surtout de 

petiles IN1pes d'extension réd uite tant en surface qu'en profondeur. 

IV. ~ A ffleurement de Florée à Vyle-Tharoul, marqué par les 

nisements de Sorée (Gramptinne ) . Evelette (Libois, Ta~ier. C hêne­

à-t' lmage ) et de Vyle-Tharoul. 

V. _ Petit synclinal calcaire peu étendu, allant de Durnal à 

Mnibes. oi.1 se trouvent les seuls gisements intéressan t·s. 
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V I. Prolongalion vers l'Est, et sur une moindre largeur, du large 
synclinal d 'An hée: cette bande s'é tend jusqu 'à Pailhe. où elle s'éla r­
git à nouveau dans la région de f\fodave. O n y rencontre de nom­
breuses poches de sable, mais les gisements de terre p las lique y sont 
assez rares; le seul intéressant est celui d ·Ossoone sur les comm unes 
de Pailhe e l de Havelange. C omme da ns la 

0

ba~de d'Asscsse-M ar­
c hin , les poches se groupent de pa rt et d'a ut re de l'axe du synclinal. 
à proximité du grès. Anciennement, des gisements intéressants ont 
été explo ités dans la région de Natoye. 

V II. - L'alignement Ü ntha ine-1-lamois est l'une des branch es de 
la prolongation vers l'Est du synclina l de D inant. Il renferme les 
gisements de Üntha ine, Bra ibant ( Fréchisse el Îige ) . Emptinne et 
Hamois. Quelques-uns ont une certaine étendue. surtout dans la 
région d 'Emptinne, mais ils y sont presque épuisés; les autres sont 
peu importants. 

V III. - Une autre branch e du synclinal de D inant va de Achêne:. 
à Achet; les gisements, très petits, se rencontrent à A chêne (Grosse­
Boule ) et à Ciney ( St-G illes èt Massogne} . Un seul est encore 
exploité, ù ciel ouvert. 

IX. - P lus a u Sud se trouvent encore deux ba ndes calcaires; dans 
la première n'existe aucun gisement ·reconnu , tandis que dans lu 
secon de. alla nt de Anthée à M affe. se trouve le plus importan l des 
gisements de la pa rtie méridion ale du bassin : celui de C elles. com­
pa rable par son étei:idue, sinon sa profondeur, à ceux du bassin 
d 'Andcnnc. SI.If la rive d ro ite, de peli ls massifs de terre à grès ont 
ét(> exploités à Anseremme ( /-Jordenne }, Dréh an ce et Fa lmignoul; 

des sondages ont révélés la présence d 'amas en divers points. Sur la 

rh·C' gauc he existent également pl11sieurs gisements exploités, tant 

souterrainement qu 'à ciel ouvert, nota mment à Gérin et On haye. 

D ans les bandes les plus ri ches, les a mas de terre form ent des 
cha pelets à gra ins géné ralement allongés, plus ou moins espacés, les 
in tervalles enlrc les plus gros étan t pa rfois jalonnés de poches plus 
peti tes et peu profondes, constituées souvent uniquement d" « cra­
wes ». Ces gra ins sonl noyés dans des poches de sable qui les sépa­
rent presque toujours des falaises ca lcaires et qui sont elles-mêmes 
d iscontinues. coupées dans le même alignement par des massifs 
rocheux. 

Les plus ric hes gisements sont dans des poch es allongées, dont le 

. . 

"\ 
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grand a xe suil l'a llu re de la bar.de calca ire .où elles sont creusées, 
mais en s 'écartant souvent de l"axe de celle-ci pour suivre d'assez 
près les affleurements gréseux qui les bordent. 

D ans les bandes ca lcaires assez larges, les gisements suivent deux 
lignes parallèles à chacune des lisières, tandis que dans celles· plus 
é troites - généralement les plus riches - il n 'y a qu 'un seul aligne­
ment important, sur le bord voisin des terrains les plus d urs. C 'est 
ainsi que dans la bande calca ire de Dave à C outisse, presque tous 
les gisements sont au voisinage du Famenn ien et non d u houiller. 
Le chapelet y suit Lous les mouvements du calcaire, a ffecté de deux 
plissements seconda ires à \ V ierde el à Mozet. 

C'est a insi encore qu'à Naninne el \ :Vierde. I' alignement suit une 
a llure en S correspondan t à un plissement transversal de la bande 
calcaire, amenant dans la région une concen tration importante de 
{!isements : léi b ranche nord de l'S suivie par ceux de H erdal et 
\ Vez, la médiane par les gisements plus petits de La Perche, Üjû, 
Sauvenière, A u lniats et la branche sud par ceux de C otibeau, Sous­
la-Ville, Maquette. 

Les gi sement~ diffèrent fréquemment suivant leur importan ce et 
su rtout leur profondeur; on y rencontre les éléments suivants : de la 
terre plus ou moins a lumineuse. du sable, du lignite ou machuriat, 
du boulant et des boulies, ces dernières résultant de I' exploitation 
même. C es d ivers élémen ts existen t en proportions très variables dans 
les amas et certa ins fon t même défaut dans la plupart d 'entre eux. 
Tous, sauf les boulies, sont d e même forma tion géologique et leur 
dépôt a été simultané ; l ensemble est généralement recou vert d'une 
couche, p lus ou moins épaisse, de limon récen t qu 'un lit de gravier 
sépare de la terre. 

Les composants principaux de la terre sont l'alum ine et la silice; 
cette dern ière modifie sensiblement l'aspect physique du mélange; 
on distingue le sable gros, le sable moyen , le sable fin et la silice 
colloïdale ou combinée. 

Il fa ut y ajouter d iverses impuretés telles que les oxydes de fer 
cl de titane, de faibles quantités de magnésie el de ch aux, des inclu­
sions de pyrite, de soufre el de divers sulfures; ces dernières se ren­
contrent surtout dans les couches voisines des dègnes et des machu­
ria ts où leur altération ma rbre la terre de taches bleuâtres . 

La teneur en eau dépasse rnrcmcnl 1 o %. 
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O n classe les lerrcs suivant leur composition cl leur aspect physi­
que en qualre catégori~s : les terres maigres, demi-maigres. grasses el 

alumineuses. 

D ans les carrières. cette classification se base surloul sur l' aspect 
physique des produi ts; celui-ci est lié d 'assez près à la leneur en 
alumine, mais peul être sensiblement modifié par la grosseur du 

grain de sable: cel é lément intervient particulièrement dans les terres 
demi-maigres, où, pour une même teneur en alumine, le pourccnlage 
de gros sable peut varier de 1/2 à 8 % , modifiant ainsi l'aspect de 
la rayure. 

C'est, en effet, en rayant la terre de l'ongle ou du couteau que 
l'on fait un premier classement des terres. lequel est le plus sou\'cnl 
confirmé par l'analyse chimique. 

Les /erres maigres sont celle~ donl la teneur en alumine varie de 
1 o à environ 18 %. Rayées, elles rnonlrent une série de stries serrées, 
dont la largeur \'ariera avec la grosseur du gra in de sable. Travai llées 
à la gra tte, elles crissent au passage de l'oulil. Elles sont peu liantes 
et des cassures ou limés plus ou moins serrés s 'y marquent a près le 
passage des galeri_~~ 

Les terres demi-maigres présentent Loule la gradation enlre les mai­
gres et les grasses. La tene ur en alumine y varie de 19 à 28 %: 
grallées au couteau, elles montrent quelques stries se détachanl sur 
la rayu~e Jisse el polie de la pâte a lumin euse. L'aspect de ces terres 
variera avec la grosseur du sable: cerluines, à grain s très fins. ne 
monlrent guère de stries apparenles, bien que puuvres en a lumine; 
d 'autres, s'approchant même des terres grasses. sonl ne llemenl slriées. 

Les /erres grasses_ ont des teneurs en alum ine allanl de 28 à 33 %. 
La rayure est lisse el polie, sans auc1111e slri c; elles sont Lrès liantes 
et le plus souvent sans limés. 

Les terres alumineuse~. assez rares dans le bassin d ' Andenne, sont 
celles dont la teneur en alumine est supérieure à -- %. Elles sont 

- , 1 1 :>:> 
gcnera ement courtes. moins iante~ que les re'rres grasses: la rnyurc 
est également lisse, les limés sont souvent assez nombreux. 

La coloration des terres est très variable , allant du blanc presque 
pur au noir le plus Foncé, avec Lou le une gradation d e jaunes. d e 
rouges, de bruns, etc. 

Certaines de ces colorations sont sans influence sur la qualité de 
la terre; d 'autres sont des indices d'irnpurelé et modifient sensible­
ment le classement. 

.l. 

. . 
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la bioarrure même de la teinte d 'un bloc n 'est pas toujours urt 
indice d; mauvaise qualité; il existe des terres marbrées très pures. 
Cependant, l'apparition dans un bloc de points ou de stries, parti­
culièrement jaunes. vertes, rouges ou bleuât res, est un indice d 'impu­
reté el, par suite, d 'une qualité inféri eure de la terre; la présence de 
matières organiques abondunles enlraînera à la cuisson l'apparition 
de r en les de retrait et nuira ains i à la qualité du produit. 

ous ce rapport, les lerres sonl classées en premier choix, deuxième 

choix c l crawes. 

Une lerre est de premier choix lorsque, de teinte uniforme, elle 
ne préserte aucune lrace d 'impureté marquée par l'apparition dans 
la pâte homogène de petits points colorés, de stries ou de tach es. 
Ces terres sont aussi dites de glacerie. 

Elle est de second choix, ou d 'usine à zinc, lorsqu e, de teinte 
uni forme ou marbrée, elle ne présente que de rares filets ou points 

colorés en jaune ou de taches ble11Mres. 

Les crawes sont des terres bigarrées, à larges marbrures jaunes el 
rouges ou même de teinte uniforme, mais où les impuretés se mar­

quent par de nombreuses lignes jaunes ou bleues. 

Comme pour le classemenl en degré d 'alumine, cette classifica­
tion. est basée su r l' aspecl exlérieur du bloc, souvent lié d 'ailleurs 
il sa composilion chimique et à son comportement comme réfractaire. 
Cependant, certaines terres de second choix, voire même des crawes, 
ont parfois des qualités comparables à celles classées en premier 
choix - de plus en plus rares - et conviennent, pures ou en mélan­
ges. pour loutes les utilisa tions courantes. 

Enfin, d 'après leurs propriétés, on distingue les terres pour réfrac­
taires, les terres à grès et les terres à foulon. 

Les premières peuven t supporter, sans ramollissement, des tempé­
ratures de 1 .600 à 1.700°. Elles doivent donc être d 'une certaine 
pureté, la plupart des inclusions amenant un abaissement plus ou 
moins notable du point de fusion. Beaucoup de ces terres sont ven­
dues après calcination qui peut être supportée par les terres de toutes 
teneurs en alumine, les plus grasses toutefois subissant un plus fort 
retrait et se crevassant ou se délitant à la cuisson. 

Les belles terres à calciner sont celles qui' présentent un solide 
squeletle sableux , deviennent blanches à la cuisson - ne contenant 
par suite que peu de sels métalliques - et ne grésifient pas. 
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O n calcine cependant beaucoup de lerres moins pures. donnant 
encore des produits utiÙsables en réfractaires. mais moins vendables. 

Les a utres terres réfractaires sont employées crues en mélange avec 
des produits calcinés. 

Les terres à grès sont au contraire celles qui onl un poinl de grési­
ficalion sensiblement plus bas, donnant à la cuisson des produits 
plus compacts ou plus colorés. suivant ['utilisation; leur point de 
fusion est éga lement moins élevé. . 

Ces terres se rencontrent également avec des teneurs en a lumines 
très vari ables, les terres très maigres y é lanl cependant plus ra res. 

Bien que moins pures. elles sont toutefois assez reche rchées lorsque 
la cuisson leur donne une c:o loration Lrès uniforme les rendant pro­
pres à la fabrica tion de céramiques. Les aulrcs sont surtout employées 
à la confection de briques el de poteries pour Io production et la 
conservation des acides. 

La grésification devant se fa ire d 'une manière uni forme dans toute 
la pâ te. ces terres doivent également être exemptes d 'irnpurelés loca­
lisées, entraînant une fusion inégale des produits. Une lerre impropre 

à la fabrication de réfractaires. par suite de la présence d ' inclusions. 
ne conviendra donc pas toujours comme terre à grès. 

Les terres à foulon , plus rares dans le bassin. sonl généralei:ienl 
assez grasses et douées d 'un fort pouvoir absorbant à l'égard des. 
corps gras. Elles sont assez demandées pour le ra ffinage des pétro les. 

li existe donc entre les gisements el , dans un même gisement. 
entre les diverses couches des différenciations très ma rquées. non 
seulement au point de vue aspect des terres. ma is a ussi de leur com­
pcisition et de leur emploi. La bassin du Condroz peul donc fourni r 
des terres de qua li tés convenant pour de multiples usages; la variété 
de la demande entraînera également une grande dispersion et une 
certaine mobilité des exploitations. 

Les sables sont généralement très abondants a u voisinage d es gise­
ments de terre plastique et, le plus souvent, le chape let de poches 
plus ou moins longues formant ces gisements est niché dans un 
même amas, plus étendu, de sable presque pur. 

Parfois, le sable se rencontre en couches dans le gisement même. 
Y séparant deux veines de terre de qualités d ifférentes. Le plus sou­
vent. la couche est aveugle. sans communicalion avec les terrains 
de couverture el par suite relativement sèche. Son inclina ison primi-

.. . 

.. 
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live est difficile à fixer, l'exploilalion des terres sous-jacentes l'ayant 
sou,·ent fortement accentuée; elle paraît toutefois assez faible et 
suine l'allure du Lerra in de dépôt. Vers le haut, comme vers le bas. 
la couche va en s'amincissant et son extension la térale est aussi plus 
ou moins Ùmitée, n 'atteignant jamais tout le pourtour du gisement. 

Le sable intercalai re, par sa position dans le gisement, s'apparente 
a insi au boulant. mais il en diffère par son aspect; il est à grain fin, 
dç silice presque pure; sa coloration varie dans une même couche; 
dans le gisement de Celles, on r~ncontre une de ces intercala tions 
alleignanl localement une épaisseur de quelques mètres. avec des 
lits superposés de sable noir, rouge et blanc. 

Les sables encaissants présentent aussi localement des colorations 
jaunes ou rosées; ces dernières a ffectent souvent de minces lits 
superposés, généralement inclinés, séparés par de plus grandes épais­
seurs de sable jaune ou blanc. Le sable est d 'autant plus pur et 
plus blanc qu'il est plus profond et. dans de nombreux gisements. 
les sables de profondeur ont été exploités pour cristalleries. On ne 
;encontre guère de sable kaolinique. assez fréquent dans l'Entre­
Sambre-el-Meus~. à proximilé de gisements peu étendus de terre 

plastique dont la formation parait différente. 

Dans la plupart des cas. le sable entoure complètement la lentille 
de terre et plus rarement en recouvre même la surface. Êxceptionnel­
lement, la terre s'enfonce sous le sable extérieur. comme dans la 
partie médiane du gisement de Cotibeau , à Naninne, où le versant 
sud du gisemen t a une pen te prononcée vers le Sud, comme le ver­
sant nord. le sable se trouvant ainsi a u-dessus du dègne et fa isant 
parfois irmplion dans les travaux suivant des cheminées appelées 

moulins. 

Dans les gisements de cette région. le sable est sec, mais très 
souvent, il s'étend sous le niveau hydrostatique et est ainsi noyé, 
ce qui rend l'exploitation plus difficile. 

Certains gisements. notamment ceux de Josquinhaie et du Jeune­
Chênois, à Bonneville. ne reposent .Pas entièrement sur le sable. 
étant séparés du socle calcaire par une terre lapidifiée. La terre 
exploi tée y est noi re. à nombreux limés et très alumineuse; celle 

voisine du calcai re est de teinte plus claire, .parfois très dure; sa 

teneur en alumine est faible et la composition d'un élément prélevé 

assez près du dègne est la suivante : 
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% 
A 1203 8.87 

f e2Ü 3 1 ·-13 
CaO 0.35 
MgO 0.6 1 

Si0 2 84,10 

Perle au feu 2,80 

Dans d 'autres, la couch e de sable est remplacée. sur le versant , !e 
plus redressé el le plus proche de l' afflcuremenl gréseux. par un 111 

parfois épais de cailloux roulés, à gros éléments blancs et roses ( cla­
viats) el que l'on relrom·e sou,·ent dans les lerres de couverlure. 

On rencontre également dans les sables des concrétions lrès dures. 
ferrugineuses. forma nt des coquilles f ennécs. remplies de sable pul­
vérulent; elles sont particulièrement abondanles nu gisement du 
« C hêne-à-l'image », à T a hier, là où la terre n 'est séparée du cal­
caire que par une très fai ble couche de sable remplie de ces nodules: 
on en trouve en moindre abondance dans d'autres gisements où le 

sable est assez ferrugineux, notamment à Naninne. 

Au gisèment du T ry-dô-Baur, à Dave, sur le versant nord. le 
sable est séparé du dègne par une couche dure de minerai de fe r. 

En dehors de ces concrétions ferrugineuses, on ne rencontre pas 
d ' ngglomérats sableux, qui sont a u contraire fréquents dans les bou­
lants. 

Ceux-ci sont des sables plus ou moins p urs, formant en quelque 
sorte transi lion entre les terres maigres et la si lice. lis ne se rencon­
trent qu'a u milieu des gisements dont ils occu pent la partie supé­
rieure qu'ils partagent souvent avec les machuria ts. 

Ils sonl généralement secs ou légèrement humides el renferment 
de nombreuses concrétions dures. parfois très volum ineuses, dites 
« pierres de boulant ». 

Leur teneur en alumine peut être assez nolable et ils sont alors 
à rapprocher des menus, terre maigre que son peu de consistance ne 
permet pns de tailler en bloc; certains boulants sont, par contre, .de 
silice presque pure. Ils sont rarement exploités et leurs amas, aban­
donn és au milieu des gisements, forment dans les mares ou près de 
celles-ci des monticules plus ou moins élevés. 

Il existe une certaine relation entre les boulants et les machuriats. 
ces derniers, n 'occupant qu'une partie de la surface du gisement et 

<;! 

-· 
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les bou lants couvranl a lors le versanl opposé. Ces machuriats sont 
des lignites s'élen danl en couches plus ou moins épaisses au-dessus 
de la terre ou interslralifiés dans le gisement même, au voisinage des 

dègnes. 
Ils sonl de différents types : certains s'apparenlent au lignite 

xyloïde, de Leinte brunâtre, présentan t de lrès importants éléments 
ligne ux, comme au gisement de la Triche. à A ndenne: d 'autres sont 
d'un noir mat, pu lvéru lents, snns npparence fibreuse. souvent mé­
lnngés de fi lets de terre. Ces machuriats sont souvent une nuisance 
dans l'exploitation, facilitant les infilt rations d 'eau dans les galeries 

et a llérant les qualilés des lerres \'Oisines. 

O utre ces éléments originels. on renconlre dans certains gisements, 
depuis longtemps exploités, un mélange plus ou mo)ns fluide de 
lerre. de sable et d'eau que les ouvriers désignent sous le nom de 

boulies. 

Celles-ci sont dues à l'exploilalion même, ~urtout lorsque l'on Y 
pratique f' extraclion par ch arge lourde. ce qu i met souvent les tra­
vmrx en communica tion avec la mare et les boues du défoncé. Les 
galeries se refermant assez rapidement. il se crée ainsi, au milieu 
même du massif de terre, une poche de boue mise progressivement 

sous pression et décomposant les bois nbandonnés dans les travaux 

où elle a fuit irruption. 

En plus des infiltrations d 'eau dans les travaux, la rencontre de 
ces boulies s'accompagne parfois de venues plus ou moins abondan­
tes de gaz inflammable, provoquant des flambées ou même des 
explosions qui, parfois, ont entraîné des accidents mortels. 

Ce gaz s'apparente au grisou des mines cle houille, bien que d'une 
odeur plus marquée et nauséabonde; il n 'a pas d'effets toxiques. 

L venues étanh de très faible durée et de débit restreint, sa cap-
es f , 

lalion en vue d'analyses est difficile el n 'a pas été ai le j~squ à ce 
· Une prise d'ai r a cependant été effectuée par M . ! Ingénieur 
JOUf. . d . 1 ' A cl 
M artelée dans une galerie du gisemen t de la Vau a1g e, a n enne: 
on y a trouvé une certaine quanlité de gaz inflammable, mais celui-ci 

n'a pas été analysé. 

Toutes les consta tations f ailes jusqu'à présent permettent d'affi r­
mer que les venues n 'ont eu lieu que dans des gisements exploités 

depuis longtemps, où lu rencontre de .vieux travaux ~t de ~oisage.s 
,abandonnés est fréquente. Ces venues sont souvent liees à 1 appan-
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tion à front de tai lle de suintements d 'eau par des fissures de vieilles 
voies ou à des venues de bou lies. 

Ces circonstances ont porté à croire que l'on se lrouva il un ique­
ment en présence de gaz résultant de la décomposition de vieux bois 
des soutènements abandonnés. Beaucoup d e gaz, p lus ou moins féti­
des et pas toujours inflammables, rencontrés au cours de l'avance­
ment des voies, proviennent vraisemblablement de ces décompositions,. 
ma is cela n 'exclut pas la possibilité d'une présence d e gaz hydrocar­
bonés dans les terres vierges et particu lièrement dans les machuria ts 
que l'on rencontre dans presque Lous les gisements ayant donné des 

dégagements notables. entrainant des accidents graves. Même lors­
qu 'une voie. ce qui e~t fréquent. longe ces lignites, on ne constate 
pas la présence de gaz en quantités dangereuses, mais cela peut n 'être 
dû qu'à la faible quan tité dégagée. qui se dilue sans se manifester 
dangereusement dans le courant d'a ir, cependant très faible. aérant 
les travaux. 

C ette dispersion' n'est évidemment plus possible lorsque le déga­
gement se fai t d ans les poches hermétiquement closes qui se sont 
créées dans d 'anciennes galeri es el que le resserremenl d es terres mel 
sous une certaine pression. 

Les moyens d 'aérage dont on dispose dans les carrières de terre 
plastique ne permellent pas d 'assurer une di lution assez rapide du 
gaz s'échappant des peti ts souffla rds créés. lors de f'approch~ de 
ces poches, par un coup de gratte ou de houe. Lorsque l'ouvrier en 
est averti assez tôt, la manière la plus courante d 'en réduire les dan­

gers est d 'a llumer aussitôt le gaz qui s'échappe et dont la venue est 
assez faib le. 

Il arri ve cependant que le dégagement se produise à l'insu du 
haveur. soi t à front, soit en arri ère, par une cassure s'ouvran t sous 
la pression des boues. Les gaz s'étendent a lors lentement. formant 
un mélange détonant qui menace d'exploser dès la rencontre d'une 
des lampes à flamme nue ja lonna nt le parcours du h ierche ur. Les 
effets mécaniques peuvent être \·iolenls et même soulever la cabane 
en paillons qui couvre le puits d'exlracti<?n. 

Le plus souven t . le gaz s.'enflamme dès sa sortie. l'accident se 
réduisant a insi à une simple flambée qui brûle plus ou moins sérieu­
sement les ouvriers vo isi11 s du soufflard. 

J 
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II. - DISPOSITION ET FORMATION DES GISEMENTS 

Les gisements importants étant tous exploités assez intensivement 
depuis de longues dates et la méthode d 'extraction pro,·oquant de 
sérieux mouvements des terrains. il .n'est plus possible de se rendre 
compte a\·ec exactitude de · la d isposition originelle des d ivers élé­
ments qui les composen t. Leur exploitation par galeries de d imensions 
el d'extension réduites rend même assez difficile une vue étendue 

de leur allure actuelle. 

lis se présentent sous fonne de loupes a llongées suivant la di rec­
tion des plissemenls comme des fosses calcaires où ils sont nichés. 
Si quelques-uns, d 'après la fonne de leur .défôncé. paraissent plutôt 
circulai res. c'est le plus souvent parce qu ils ne sont exploités que 
sur une partie seulement de leur étendue par suite du voisinage 
d'une voie de commun ication plus ou moins importante sous laque lle 
ils se prolongent, comme au Bois-Planté, à Mozet. et à Sous-la-Vi lle, 

à Nan inne. 
Les petits gisements sont de fonne elliptique assez régulière; par 

contre, les plus grands sont de fonnes diverses. présentant parfois 
p lusieurs étranglements, réduisant a ussi bien leur largeu r que leur 

profondeur. 

Tous se rencontrent dans des poches creusées dans le calcaire. le 
plus souvent noyés dans un amas de sable qui les sépar; des Ialaises 
rocheuses. Ces dernières ne sont mises à découvert qu exceptionnel­
lemenl: on en ren.contre cependant dans quelques carrières de sable, 
ouvertes à flanc de coteau, dans certa ines régions ra~'inées du bassin 
où la terre a été emportée presque entièrement par 1 érosion, ne la is­
sant q ue les sables du fond des poches reposant sur des fa la ises 

1 · assez redressées Des carrières de calcaires ont égalemenl ca ca1res · 
· d petites (Joches sableuses. de même origine que les gise­recoupe e 
t e·sentant une allure en V plus ou moins ouvert. La roche menls e pr 

· . l t e'té rencontrée· lors du creusement de plusieurs puits en a ega emen 

sable. 

D l les Cas le rocher présente des trace; d 'érosion profonde: 
ans ous · 

1 . t polie et ravinée: quelques b locs dé tachés du massif 
a pierre es . 1 

· d ns les sable$· on n en rencontre pas en peine terre. sont noyes a ' 

L t t dl1 sable et du calcaire n 'ont pu être examinés es con ac s 
• t· Jlement Parfois le sable repose d irectement sur la 

qu excep ionne . , . . d l f d 
h 

. 1 lus souvent il en est separe. surtout ans es on s 
roc e. mais e P · 
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~e poche. par une couche peu épaisse d 'argile ordinai re, mêlée de 
l ragments de calcai re plus ou moins anguleux. mais sans arêtes vives: 
la présence d e lits de silex n'a pas encore été conslalée à ma con­
na issance. bien que l'argile rencontrée paraisse bien être un résldu 
de la dissolution du fond calc~ i re. 

D es coupes approximatives et s1:hématiques de quelques gisemen ts 
de plusieurs alignements son t donnél;)s a ux croquis ci-après. 

1°) Gisement cle la Triche, à Ancienne . ....... Ce gisement a subi. 
surtout dans sa partie sud-est. une érosion assez forte. JI est très 

étendu. de forme allongée et git dans une poch e de sable noyé. Le 
versant nord est redressé, tandis que celu i du Sud incline d 'environ 
;5_0

: la profondeur est très grande; l~ fond de la poch è n 'a pas encore 
cle reconnu. D ans la partie médiane et surtout ou est, la terre est 
recouverte, sous quelques mètres. de limon et de gravier. d 'une cou­
c.he de lignite xyloïde é paisse pa r endroits de près d e 25 m.; plus li, 
1 E st, ce machuriat est remplacé pa r une forte épaisseur de boulant 
très ma igre, ce dern ier recouvrn nt même le lignite dans le mil ieu du 
gisement. Sous le machuriat et le boulant, on rencontre une terre 
maigre séparée, par un sable intercalaire humide. d 'une couche de 
terre grnsse louchan t le dègne voisin du sable extérieur. 

1 .5 

G,_,,,m, nl 

. Le .niveau hydrostatique est près de la surface et les puits, profonds 
d e~~· i ron 50 m., ne pe uvent être établis dans le sable. La forte 
épa isseur de machuria t et de boulant du milieu d u gisement rédui­
sant en ce point la profondeur du défoncé a insi tenu sec, on a pu y 
creuser la plupa rt des puits qui traversent donc le lignitè et le bou-
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lan l avanl d 'atteindre la bonne Lerre. La venue d 'eau . sans être 
notable. y est trop forte pour être épuisée a u bac el une pompe 
électrique a été placée dans le pui ts d"a ir d ü siège principal. 

L'établissement des puits au milieu du gisement a également per­
mis l'exploila lion par sièges distincts des deux couches de terre, sans 
de\·oir traverser le sable intercalaire qu i les sépare. 

C e gisement se trouve à une altitude moyenn e de 175 m. et le 
sable y esl presque complètement noyé, tandis qu 'à celui de la V a u­
daigle . distant d 'environ 1 km. et sensiblement de même niveau 

( 178 m. ) . le sable est sec jusqu 'à une profond eur de plus de 50 m. 

Tous deux paraissent cependant reposer sur le même massif de 
sable. mais dans deux dépressions parallè les que sépare une crête 
peu accentuée. d'a ltitude inférieure à 195 m. C ette crête suit un 
relèvement du fond calcaire qui modifie la hauteur d u niveau h yd ro­

sta tique dans les deux dépress ions voisines. 

!! existe donc des discontinui tés dans les fosses calca ires contenant 

les gisements: une levée rocheuse sépare de même les deux lentilles 
très vo isines qui consti tuent le gisement de la Vaudaigle. Une fa laise 
calcaire a. en effet, été rencontrée à divers niveaux par plusieurs 
pui ts · en sable établ is entre les deux massifs de terre vers le Sud-Est 

de celui encore en exploitation. 

2 ° ) Gis'emenl de Champseau. à Coulisse. - Ce dernier appar­
tien t à un groupe important de gisements répartis de part et d 'autre 
de la nouve lle ro ute d 'Andenne-Ciney, sur une longueur de plus 
de 8oo m .. comportant notamment ceux de Grandchamps ( à l'O uest 
de la rou te). de Leumont et C ha mpseau (à l'Est ) . 
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La coupe figurée est celle passanl par un puils d 'exha ure élabh 
dans la partie sud-est du gisemenl de C ha mpseau . là où l'épaisseur 
des Lerra ins perméables paraît la plus grande. Dans celte région . la 
terre grasse. qui repose di rectement sur le dègne. esl recouverte d"une 
épaisse couche de lignite xyloide brunâlre ana logue à celui de la 
Triche: vien t ensuite un boulant rich e en · concrétions à ciment sili­
ceux. puis un second lignite p lus noir. sans éléments ligneux. souven t 
pulvérulen t. Ces lignites et le boulant sonl assez perméables et en trai­
na ient un e ven ue d 'eau assez forte dans les travaux en trepris sur la 
périphé ri e du gisement, à moindre profondeur que le puits d 'exhaure. 

Ce dernier. en d rainanl les Lerrains rn is ins. a sensiblement réduit les 
i nfiltration~ et permis une exploita tion qu 'elles ava ient rendue impra­
licable. 

Les eaux de la mare étant aisément évacuées vers une petite 
rn llée en contrebas, on a pu p lacer les puits dans le gisement même 
sans traverser les sables extérieurs noyés au ,·oisinage de la surface. 

La coupe figurée au croquis ne donne la composition qu'au voisi­
nage du puils; il existe en d'aulres poin ts une couche de terre maigre. 

p resque enlièrement exploilée, et plus au Nord, des terres damassées 
demi-maigres. 

Ü uLre les deux machuria ts rencontrés par le puits d 'exh aure, il 
en existe un troisième en d 'autres endroits; ce dernier est d'épaisseur 
moindre et assez voisin du dègne; il en est séparé par urre couche 
d 'argile brune et noire . ri che en débris végétaux, et par une terre 
bleuâ tre, Lrès pyriteuse. surtout au contact du machuriat; on y a 
même trouvé des nodules de soufre cristallisé. 

Un gisement ana logue a é té exploité à Grosse. dans le même 
ali!!nement. et a d ei être asséché également par un puits d'exhaure. · 

Ce dernier a rencontré, sous le limon et le gravier. un premier machu­
riat ~oir . épais d 'une vingtaine de mètres, puis une terre demi-maigre 
de Fa ible épaisseur, un sable boulant et un second machuriat brun 
ligneux: on Y a ensuite exploité une Lerre grasse . très fluente. para is~ 
sant gorgée d'eau, qu 'un dègne très mince sépare d 'un sable exté­
ri eur noyé. La terre voisine du machuriat était riche en « crayons » 
de pyri te el de divers sulfures. 

3°) Gisement du T ry-dô-Baur, à Dave. ....- Ce ·gisement, très 
a !longé et ét ranglé e.n plusieurs points. est partagé entre deux exploi­
tan ls. de même que la séri e de lou pes qui s'étend. avec de brèves 
d iscontinu ités, de Naninn e (Maquettes ) à Dave (Troonoy ). Entre \ 
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les gisemenls principaux, 011 rencontre de petites poches peu profon~ 
des de terre rouge riche en oxydes de fer et de titane. 

Dans la partie nord . on Lrouve, en tre le d ègne rouge et le sab le 
sec. une couche d 'oxyde de f cr en concrétions Lrès du res. Sur le ' 
dègne repose un e première couche de machuriat séparée d 'une 
seconde couche par une veine de terre Lrès. pyri teuse. La terre exploi­
tée a u delà es t grasse; la rencontre de bou lies y est très fréquenle. 

Sur le versant sud, le machu1iat est recoupé à une vingtaine de 
mètres de la recoupe nord. Plus à l'Est. le lignite est moins important 
cl: le . gisemeri t est sensiblement plus large : la distance entre les 

dè<>ne~ est encore d 'environ 5 0 m. à ln profondeur de 70 m. Vers 
le haut. on extrait une terre grasse. cl' une lein te rouge uniforme, assez 

riche en TiÜ2 
( 15 % ). 

-to) Gisement de S trud. à /-/alt inne. ~ Est situé dans la p_etite 
vallée du S truviaux, affluent du Samson , ainsi que plusieurs a utres 
aussi importants. s'étendant à plus ou moins grande distance de la 

vallée entre Strud et Maizeroulle. 
Le oisement . dont une coupe est figurée ilU croquis. est très pro­

fond. long d 'environ 200 m. el large de 50 à 60. L 'alignement serre 
d 'assez près !'affleurement gréseux;. la clègne nord, côté calcaire. est 
relativement peu incliné, tandis qu au Sud . près du grès, il ~s t très 

d 
· et plus mince Sous la pression du sable noyé, due à l exploi· re resse · , 

La lion de la parlie supérieu re d u gisement. il s est fo rtement bombé 
et a glissé vers le défoncé, dégilrr\ issanl partiellement le sable ex té-

rieur. 
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Le défoncé y esl profon d el son fond csl couvcrl d'eau cl de 
boucs sur une assez grande hauteur. Ces houes onl traversé un sable 
bou lanl et pénétré da ns une épaisse couche de lerrc maigre sableuse. 
peu co hércnle. ne donnant q ue des men us; elle est inexploitable et 
lrès fluenle . s' in sinuant par les cassures jusq u 'au cœur d u gisement 

en lerrc grasse où les venues de bou lies son l fréquenles el qu i ne 
peul êlrc exploitée que par une série de sous-puits inclinés. 

Le dègnc nord est épais. formé de terre rouge brique vers le hau t 
el brune ,·ers le bas; dans son voisinage, on rencontre une couche 
de terre noire assez alumineuse. 

5°) Gisement de Modau~e. à Mozet. ....- E st l' un des moins 
imporlanl.6 de la région de Mozet, où les terres demi-maigres. parti­
culièrement les damassées. sont dominantes. 11 repose sur un li t de 
sable blanc. tr<?s fin et très pur. Du côté nord le dèone est recouvert 
d' . " une terre très maigre suivie d 'une demi-maigre que recouvre un 
~c.b le bo11 lanl. Vers le Sud. la terre esl un peu plus grasse et la 
maigre disparaîl. 
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~L.semen t 

6°) Gisement de Celles . ....- Est le plus important de la partie sud 
du bassin. I[ est situé sur un petil plateau à mi-hauteur du versant 
assez incliné d 'une petite vallée, à une altitude moyenne de 260 m .. 
qu i est celle de la majeure partie des alignements au Midi du bassin . 
Il repose sur un amas de' sable fin, assez pur, particulièrement impor­
tant sous le dègne nord, peu incliné. Le dègne sud, plus voisin de 
l'afflemement gréseux. est moins épais et plus redressé; il est séparé, 
par une faible épaisseur de sable, d 'une couche de cailloux roulés, 
blancs et roses. que l'on retrouve en abondance dans le limon dé 

couverture relativement peu épais. 

Du côté nord . le dègne est suivi d'une première couche de terre 
maigre réfractaire qu 'un lit de sable diversement coloré sépare d'une 
lerre à grès p lus grasse. Ce sable in tercala ire est d'extension. assez 
réduile; épais de 3 à 4 m. à la traversée du puits n° 6. il l'est beau­
coup moins a u puits n° 7. d istant du précédent d 'une ving taine de 
mètres seulement, mais ici, il est voisin d'une petite couche de terre 
lrès alumineuse. A u delà de la terre à grès, on retrouve des terres 
maigres et demi-maigres pour ré fractaires. 

Au sommet de la partie centrale du gisement, on trouve un sable 
boulan t parfois aggloméré. Sur les bords. on a exploité soit une 
crawe. soit , vers le Sud, des terres maigres menues et colorées en 
rouge. appelées « hoppes »; cette extraction s'est faite à ciel ouverl. 

Les terres à grès. comme le sable interca la ire, ne se rencontrent 
que sur une pa rlie seu lement du versant nord. A l'Ouest de la route 
de Rochefort, qui chevauche le gisement. une galeri e à flanc de 

coteau ne les a pas recoupées. 
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Cou.pe l'.,, t s n· 6 

On peul don c ainsi résumer les t ' cles d carac c risliques gisements u 
bassin : 

T ous sont dans des fosses calcaires a llongées da ns le sens du plis­

sement e t d on t les fala ises présentent de nelles traces d'érosion. Pres-
que tous reposent sur un amas d e bl · · , sa e, sec ou noyc, qu i. peut être 
rempla ce exceptionnellemen t par une terre la ·d ·f· · d ·Il 

l
, , p1 1 1ce ou es cai aux 

rou es. Ce sable est d au tant p lus pur qu 'il 1 1 r cl es p us p ro on . 

, \ 
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Un gisemcnl de la lisière nord du bassin f ail réellemenl exception 

à celle règle. tandis que de peliles poches. paraissant reposer sur le 

houi ller, sonl en réalité sur d es a ffleurements calcai res formant fen ê­

lres dans le houi ller qui les entoure et dont l'apparition est parfois 

prornquée par le passage d 'un e fai lle. Le calcaire est alors à peu 

près complètemenl recou,·ert de sable ou de gravier et n 'est reconnu 

que par sondages. 
Le gisemenl d e Loyers, se trouvant dans le hou iller à proximité 

du calcaire. es l netlemenl diffé rent, lan t par sa formation que sa· 

conslitulion. des au tres gisements du bassin. Il est situé sur le bord 

cl ' une poche très étendue de sable el d e gravier. telle qu ' il en ex iste 

un grand nombre dans la rfgion. sur les hau teurs de part el d "aulre 

de la vallée d e la M euse. e l dont l'origine parait ê tre analogue à 
celle des a mas sableux renfe rmant les gisements du bassin. 

La terre se présente en couches régu lières. inclinant uniformément 

d'un angle d 'environ 45° Yers S ud-E sL; elle .esl assez compacte et les 

veines sont séparées par des lits para llèles d e roche dure, riche en 

fer. E lle ne repose pas sur le sable. ma is passe plus ou moins rapi­
demen t à un roche dure qui. ve rs le dessous, est du houiller non 

altéré que le puits a ren contré Yers la profon deur de 18 m. Le sable 

de la poche voisine recouvre la terre avec une épaisseur croissante 

vers le S ud-E st . la zone alté rée gagnan t alors en profondeur tout en 

diminuant d 'épa isseur ( YOir croquis}. 

S -E 

La terre exploitée conYienl su rtoul comme terre à grès; e lle para it 

moins p ure q ue celle des autres gisements. relalivemen l plus riche 

en fer cl par su ile moins réf rnclair!'. 
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Tous les gisements sont entourés d 'un dègne plus ou moins incliné 
et à versants de pentes souvent inéga les; cc dègne esl presque tou­
jours consti tué d 'une terre assez grasse, ferrugineuse. colorée de rouge 
ou de ja une. la colora tion rouge dominant au ,·oisinage de la surface. 
Ce dègne imperméable est raremenl et localement remplacé par une 
terre plus ma igre. donnant des menus non agg lomérables et plus 
perméables. 

1 

Sur ces dègnes reposenl des couches de terre p lastique dont l'allure 
incurvée a été accen luée par l'exploila lion . D ans les grands gise­
ments, on rencon lre des lerres à di ffé renles teneurs d 'a lumine, la plus 
grasse étant généralemenl la plus Yoisine du dègne; il existe bien 
quelques gisements oü la terre maigre esl en contact du dègne et 
suivie d 'une lerre plus grasse. mais ce n 'esl que sur une partie seule­
ment de la périphérie. 

Vers le centre et le haut d es lenliiles. la terre fai t place à un sable 
boulant . parfois légèremen t a lumineux. isolé des sables extérieurs. 
Vers le ha ut et sur les bords. la te rre de qua li té passe progressivement 
à des crawcs moins pures ou à d es menus. 

Ces crawcs dominenl surtoul dans la parlie supérieure des gise­
menls, oü elles recouvrenl •di reclernent le dègne. le séparant des terres 
de qualité. Leu r épaisseur va en d imi n u~nt assez rapidemenl en pro­
fondeur et, dans les gisements profonds. la terre de premier choix 
recouvre d irectement un dègn e d 'épaisseur de plus en plus réduite. 
On peut donc difficilement admettre que les diverses lerres d'un 

gisement se sont déposées d 'une manière uniforme sur des étendues 

d 'une certaine importance. Si l'on excepte le dègne. dont l'épaisseur 
comme la composition varient d 'a illeurs assez sensiblement en pro­

fondeur, il y a de grandes va1iations latérales dans les dépôts, le 

dègne étan t tan tôt recouvert d e crawes, tan tôt de terre grasse ou plus 
ma igre. tantôt même d'un machuriat qui ne couvre pas tou te I' éten­
due du gisement. Des dissymétries sont fréquemment consta tées entre 

les deux versants d 'un même gisement, celu i le plus voisin du hou iller 

ou d u F amennien é lanl d ifférenl de celui proche du massif calcaire, 
oü l'a limentation en produits d'altération a été ~oindre. 

Les crawes elles-mêmes ne peuvent Nre assimilées aux terres de 

dègne; elles sont généralement plus pures que ces d ernières, form ant 

lransilion entre elles, souvent r errugineuses et impures, et les terres 
de qualité. . 

L 

•• 
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A u v0tsmage des dègnes, comme au sommel des gisemenls, on 
liouve des bancs plus ou moins continus de hgnile; plus rarement, 
les diverses couches de lerre sont séparées par des lits de sable. 

La plus grande partie des terres du bassin ont un point de fusion 
élevé et sont peu grésantes. Les lerres à grès se rencontrent surtout 
dans de petits gisements. souvent à l'écart des grands a lignements. 
particulièrement dans l'affleurement dom inant la vallée de la Meuse. 
a.u Nord d u premier alignement ( Loyers. Sclayn . Thon ). On exploite 

également pour céramiques des terres relativement peu grésantes, 
mais dont la coloration après cuisson est très régulière et de teintes 

a ppréciées. particu lièrement jaune el rouge. Les terres du Condroz 
sont d 'ailleurs assez pauvres en alca lis; elles ne renferment que de 

minimes quantités de chaux el de magnésie. 

La teneur en fer est également réduile; la coloration rouge de cer­
taines crawes est le plus souvent duc à la présence de T iÜ

2
, plutôt 

qu 'aux forles teneurs en Fe20s que leur colora tion semble indiquer. 
Le fer esl particulièrement nuisible lorsque les inclusions sont loca­
lisées. ce qui est fréquent dans les terres voisines des mach uriats où 
l'on rencontre d 'assez nombreuses concrétions pyriteuses, de formes 

allongées. appelée_s « cra yons ». et dont la longueur atteint parfois 
8 à 10 cm .. avec 1 cm. de diamèlre. Les au tres sulfures sont plus 

rares; cependant. on a rencontré dans certains gisements d 'assez nom­

breuses inclusions de sulfure de nickel. 

La coloration des terres est très variable. comme leur teneur en 
alumine. li semble cependant qu 'il y a prédominance des terres mai­
gres et demi-ma igres vers le Sud du bassin . les grasses étant plus 
abondantes vers le Nord. où l'on renconlre même des terres alumi­
neuses dans la région de Bonnevi lle. Nan inne et Dave. Les colora­
tions noires. dues à la présence de matières organiques. sont. plus 
fréquentes également vers le N ord. où les gisements bordent d assez 
près les affleurements hou illers. Vers le Sud et. le centre. les colora­
tions sont plus diverses el les teintes plus claires, surtout dans les 
terres de choix; elles semblent surtout dues à une d ispersion de sels 

minéraux. 
Géologiquement. ces formations ont été rangées tout d 'abord parmi 

les dépôts supérieurs continentaux d~ système oligoc~ne. en même 
temps que les cailloux roulés que 1 on rencontre frequemment a u 

. · d g1·sements Les sables extérieurs , par contre. étaient 
vo1smage es · d 

·dé · me des dépôts inférieurs marins u même système. 
cons1 res corn 
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L'examen de fossiles découverts dans quelques gisements. notam­
ment dans celui de C hampseau , a amené fvf. !c P ro.fesseur Gilkinet 
à rattacher les gisements · de terres plastiques de la région d ' Andenne 
ü la période miocène inférieure ou aquila nienne. D 'autres les consi­
dèrent comm e un faciès latéra l el cor.linental du C hattien. corres­
pondant ·aux sables de Boncelles (Légende Générale de la carte géo­
logique de la Belgique). 

La disposition zonaire des terres cl l'intcrstrati[ication de bancs de 
lignite de même allure que les diverses couches des gisements mon­
trent nettement qu 'il s'agit de forma lions sédimentaires continentales 
et non de gîtes d 'altération sur place, tels qu 'on en rencontre au 

voisinage même de certains gisements, notamment à N aninne. où des 
bancs altérés de grès et de schiste onl été exploités par les usines 
de produits réfractaires de la région. 

Ces altérations localisées sont à rapprocher du gisement de Loyers. 
où la décomposition a été très poussée. amenant la formation de 
terre nellement argileuse. comparable à celle d es gisements voisins. 
mais où l épuration du fer est moins profonde el par sui te la ré frac­
lérité moindre. 

Elles semblent. d'autre part, montrer que les gisements se sont 
form és aux dépens des roches très voisin es, dont les produits déjà 
lrès fins ont subi un transport p eu important, amenant cependant un 
classement comme une certaine épuration des éléments. 

C es formations se sont f ailes en même temps que se déposaient 
les sables encaissants, qui ne p euvent donc avoir qu'une même ori­

gine. On ne peut, en effet, concevoir la créa tion. dans des sables 
aussi fins. de poches si profondes à flancs redressés et leur remplis­

sage ultérieur par }es terres, ni même un enfouissement progressif 
de ces dernières à mesure de leur dépôt, enfou issement qui n 'aurait 
entraîné que les .terres seules, laissant en place les sables dont la 
mobilité est sensiblement plus grande. On doit pl_µtôt considérer deu.x 
phases dans la formation des gisements : 1°) érosion profonde et 
plus ou moins localisée des affleurements calcaires dans la direction 
générale des plissements; 2°) remplissage progressif de ces fossés par 
le sable ~t la terre, et peut-être accompagné d 'un approfondissement 
des poches par dissolution con tinue du calcaire. 

L'a llure des poches montre plutôt qu'elles sont dues à qn ravine­
ment profond. par un courant d'eau assez rapide, pendant une 
pé riode régressive suivie d'une brusque transgression qui a amené le 

t 
~ 
1 
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terrain dans le voisinage assez proche d 'une zone littorale. Les poch~s 
les plus profondes d 'un même a lignement étant séparées par des 
seuils plus ou moins éievés: ce ravinemenl a urait été localement 
accentué par la dissolution du fond calcaire; certaines auraient pu 
êlre mises en commu nicalion par un cours d 'eau souterrain fréquent 
dans les terrains ca lcaires. 

C'est alors qu'aurait commencé l ensablement progressif des dépres­
sions par les produi ts de l'érosion des crêtes gréseuses et schisteuses 
vo isin es. Les inégolités du dépôt sableux auraient créé, dans les par­
lies les plus basses, des dépressions où se seraient concentrées les 
eaux plus ou moins désablées. ne renfermant que les grains les plus 
[ins et les matières alumineuses. 

Une végéta tion se serait progressivement développée dans les étangs 
oinsi formés et les produits de sa décomposition auraient modifié 
l'acidité des eaux entraînant sur les bords la floculation et le dépôt 
des matières en suspension colloïdale : matières alumineuses et 
hydroxyde de fer. Celle précipitation expliquerait la formation des 
dègnes ferrugineux de terre grasse, les eaux déferrisées et chargées 
d'argile et de sables très fins continuant ensuite à se déposer plus 

loin . l'a lumine form an t les _terres grasses voisines des dègnes, tandis 
que les plus maigres. ri ches en sable à grains fins, ne se déposaient 
que vers le cenlre. La concentration du fer dans les dègnes a pu 

être également Faci litée par sa fixation à l'intervention des « ferro­
bactéries », dont l'effet est prédominant dans la form ation des limo­

nites des prairies. 

Suivant la proportion de ma tières alumineuses contenues dans les 
eaux de ruissellement. les dépôts seraient plus ou moins maigres, 
même au voisinage des dègnes, u.ne plus forte proportion de sable 
à gros gra ins amenanl parfois le dépôl de la terre maigre avant celle 

plus grasse. 

Les lits de sables intercalaires ne seraient dus qu'à une modifica­
tion momentanée et localisée des conditions de dépôt, provoquée par 
une ride dans le fond du bassin de sédimentation. A mesure que la 
surface de ce dernier s'étend, la décantation des parties argileuses 

sur sa p ériphérie laisse vers le centre des eaux uniquement sableuses 

ou faiblement alumineuses, dont les dépôts forment les amas de 

boulants isolés des sables extérieurs. 
De plus en plus abondanles à la surface de l'étang, à mesure que 

la hauteur du dépôt s'accroît, les plantes aquatiques, poussées par 
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les venls dominant sur une partie de la périphé rie, y forment. à 
proximité du dègne. les couches plus ou moins épaisses de machurial 
noir, mélangé de filets argileux. tandis que la végétation qui prend 
pied sur les parties plus ou moins émergées des dépôts constituent, 
par leu r sédimenta tion. les amas de lignite xyloïde que l'on rencontre 
vers la partie supérieure de plusieurs grands gisements. particulière­
ment dans ceux voisins d'Andenne. 

Ces dépôts organiques entraînent dans les terres vo1s111es la forma­
tion des inclusions pyriteuses. fréquen tes au voisinage des machuriats. 

Les sables extérieurs, surtout dans la partie supérieure des poches. 
se sont déposés sous une faible hauteur d'eau el des périodes 
d'émersion y sont marquées par la succession de lits colorés par les 
oxydes de fer ou de titane laissés par l'évaporation superficielle. 

Quant aux cailloux roulés que l'on rencontre parfois entre la 
roche et le sable, comme dans les limons de couverture. ils ne pyu­
venf être d1.1s qu'à l'altération de bancs de poudingues voisins des 
fosses calcaires. 

Le tassement des terres sous le poids des sédiments supérieurs a 
provoqué l assèchement des boues et leur agglomération en masse 
compacte, même dans les terres maigres qui . sans cette charge. 
s 'émietteraient aisément comme dans de petits gisements peu pro­
fonds ou les parties supérieures de certains plus grands. Ce tasse­
ment a entraîné dans certaines terres très alumineuses un commence­
ment de schistification, accentuée par les glissemen ts dus à l'exploi ta­
tion et plus rarement une certaine lapidification des terres en contact 
direct avec le fond rocheux. 

La grande réfractérité des terres du bassin lient évidemment aux 
conditions mêmes du dépôt. ayant p.rovoqué la précipitation préalable 
de la plus grande partie des éléments ferrugineux. qui sonl ceux 
ayant pour effet d 'abaisser le plus fortem ent le point de fusion. 

Si l'on compare. en effet. les terres du bassin d'Andenne aux 
argiles communes d 'origines d iverses. dont la formation s'est faite 
aux dépens de roches sensiblement analogues à celles dont la décom­
position est à l'origine des premières. on constate dans celles-ci un 
appauvrissement notable de la teneur en fer et la concentration de 
celui-ci dans les dègnes. ce qui n 'a pas été constaté. à un degré 
comparable. dar:is les autres dépôts. 

Dans l~s terre~ plastiques d'Andenne. la teneur en fer est toujours 
réduite, n atteignant que rarement 3 % et se tenant le . plus souvent 
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entre 1 et 2 ,5 %. Elle est sensiblement plus élevée dans la plupart 
dès argiles communes. de formations plus étendues. de même que 
dans la plupart des bancs de. schistes du houiller. don t la décom­
position a fourni les éléments de la plupart des grands gisements 
voisins d 'Andenne. 

Cette épuration. opérée sur un parcours paraissant relativement 
court, ne peut être due qn 'à des conditions particulières du dépôt 
qui s'est effectué dans un milieu se prêtant particulièrement bien à 
une précipi tation très localisée des éléments ferrugineux comme tita­

nif ères. 
La grande dispersion des gisements, comme la variété des roches 

voisines ayant pu contribuer à leur formation. ne permettent pas. en 
effet. d'a ttribuer uniquement les caractères si particuliers des ten:es 
.d'Andenne à la nature même des roches dont l'altération a donné 
les produits de remplissage des poches. 

m. - EXPLOITATION 

La plupart des gisements existant dans la partie nord du bassin. 
.dans le voisinage d'Andenne, sont exploités depuis très longtemps 
et. dans leurs a lignements. il ne paraît pas devoir en exister de 

-vierges d'une certaine étendue. .1 

Il n'en est peut-être pas de même le long des bandes calca ires de 
]a partie sud, où cependant les gisements importants sont plutôt 
rares et vraisemblablement tous connus. 

Quelques poches y ont été découvertes récemment par sondages 
-et ont paru tout d'abord exploitables; cependant. une reconnaissance 
.approfondie n 'a pas confirmé ces espoirs .. 

Dans les alignements de la partie nord du bassin, il existe peut­
·être encore de petits amas inexploités dans les intervalles 9u sur les 
côtés des plus grands. tandis que vers le Sud, des massifs un peu 
plus étendus peuvent encore ê tre découverts dans les nombreuses 
bandes calcaires assez larges qui y affleurent; de nombreux petits 
g isements sont également dispersés dans les parties larges des syncli­

naux de Dinant et d 'Anhée. 

Dans leur recherche, on peut se guider sur leur répartition habi­
tuellement observée sur les lisières des affleurements calcaires. au 
.sein de massifs sableux et plus rarement caillouteux. 
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L'aspect superficiel du terrain sert également d 'indice; une loupe 
de terre imperméable formant cuvette et entourée de sables très per­
méables se marquera après de fortes pluies, surtout dans les labourés, 
par une surface plus humide, formant une tache plus sombre au 
milieu des terres plus rapidement asséchées. Certains chefs de fosse 
voient également un indice favorable en la présence, dans la terre 
de couverture, de cailloux roulés. semblables à ceux que l'on rencon­
tre dans les sables entourant quelques gisements, particulièrement 
dans le Sud du bassin. 

Ces endroits favorables sont explorés par des sondages, générale­
m.ent peu profonds. le plus souvent pratiqués à l'aide d'une tarière 
à bras permettant de retirer de petites carottes dites « rututus ». 

Bien que des sondeuses plus perfectionnées aient été depuis peu 
employées, c'est encore à la tarière que se font la p{upart des son­
dages de recherche, tant en terrains vierges qu'au voisinage ou dans 
de vieux gisements. Ce procédé ne peut évidemment donner de 
résultats précis par suite de la faible profondeur des trous et des 
déviations fréquentes des tarières à la rencontre d 'une couche plus 
dure; le sondage a alors une tendance à suivre la direction des terres 
les plus faciles à couper, souvent les plus grnsses, ce qui fausse 
singulièrement les résultats des reconnaissances. 

Une plus juste estimation d'un gisement est donnée par un essai 
d'exploitation ne demandant d'ailleurs qu'un matériel réduit et rudi­
mentaire. 

Sauf de très rares exceptions. tous les gisements du bassin 
d'Andenne. contrairement à la plupart de ceux de I'Entre-Sambre-et­
Meuse, sont exploités souterrainement par puits et galeries. Un gise­
ment. celui de C elles. situé sur un versant à pente assez accentuée, 
a été partiellement exploité. par une galerie à flan c de coteau. Ce 
cas est exceptionnel et cette méthode est inapplicable dans les autres. 
gisements connus. Il en est de même de l'exploitation à ciel ouvert. 
qui présente. à côté de certains avantages économiques. des incon­
vénients sérieux dus surtout à la complexité de la plupart des grands 
gisements. Elle serait intéressante dans d' autr~s plus petits et moins. 
profonds. s'apparentant à ceux de la rive gauche de la Meuse. 
C eux-ci sont. en effet, relativement étendus, mais peu profonds, avec 
une· couverture de terre d 'assez faible épaisseur. Leurs terres, de moin­
dre quali té, sont surtout destinées à l'industrie des céramiques et des 
grès. où les exigences sont moins grandes et la classification moins. 
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prec1se; elles présentent moins de différenciation sur la hauteur de 
la couche et celle-ci peut être prise en un ou deux gradins dont les 
produits. à destinations peu variées, pcm·ent aisément s'écouler simul­
tanément. 

li en est rarement de même dans les gisements du Condroz. où 
l'exploitation souterraine permet : 

1 °) d 'éviter un découvert important, tant du limon que des amas 
peu vendables de boulant; 

2°) de réduire sensiblement lexhaure, surtout dans le cas de 
sables noyés qui pourraient être difficilement maintenus suivant la 
pente parfois as~ez forte des dègnes, lorsque l'excavation atteindra 
une certaine profondeur; 

3°) de choisir, dans les d iverses qualités de terre. celle qui est la 
plus demandée et de l'atteindre le plus rapidement; la demande est: 
en effet, très variable suivant la nature grasse ou maigre, la desti­
nation et la qualité; elle portera particulièrement tantôt sur des terres 
à grès, tantôt sur des .réfractaires, des terres de glaceries ou celles 
d'usine à zinc; parfois, les terres de qualité seront seules vendables. 
tandis qu'à d'autres moments, la demande s'étendra même aux 
crawes. Cette mobilité du marché doit évidemment être suivie par 
l'extraction, ce qui ne peut se faire dans une carrière à ciel ouvert, 
mais est relativement aisé lorsqu'on extrait par galeries; 

4°) de tenir les terres à l'abri des intempéries (gelées et séche­
resses ) dont l'effet est de durcir et de fendiller les terres, ce qui . 
ne permet pas "de les tailler en blocs réguliers et comporte une 
entrave à la bonne présentation pour la vente et pour le traitement. 

Ces avantages compensent assez largement les inconvénients de 
la méthode. qui n 'est que d'un rendement réduit et oblige l'ouvrier 
à travailler dans des conditions assez malsaines et plus dangereuses. 

La mise à fruit se fera donc toujours par puits dans les gisements 
complexes. où une grande souplesse d 'extraction est demandee; 
cependant. on pourrait utilement exploiter à ciel ouvert quelques 
petits amas peu profonds de terre de qualité uniforme et particuliè­
rement celle ne donnant que des menus; beaucoup d'exploitants y 
répugnent en raison de la faible durée donnée le plus souvent aux; 
contrats de location, ne voulant pas travailler à un découvert lent 
et coûteux qui pourrait surtout profiter à leurs successeurs." 

Dans le cas général. le niveau d'extraction sera a tteint par un 
puits vertical. le plus souvent suivi d'une galerie de niveau .dite\ 

.-
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d d 1 d · f • · 'à la rencontre de la « chasse ». irigée roif vers e e once iusqu l 
(erre recherchée. Celle-ci sera ensuite enlevée par une ou dedux gla e-

. . 1 t 1 t du " isement sur es on-ries qui suivront genera emen e con ou r b f 
bl P d · · voies se re errnent gueurs assez varia es. en ant que ces prcm1eres 

complètement, on en ouvrira d 'autres u n peu plus loin ou ~n peu 
· 1 ement a pres rem-plus bas pour repasser ensuite au premier emp ac 

plissage du vide par la terre fluant lentement le l~ng des dègne_s . 
Fréquemment, ~~e voie poussée assez loin et partiellement teferrnee 
sera retaillée à ses dimensions primitives en rabattant vers les pu its. 
O n crée a insi en surface un défoncé qui épou sera sen siblement la 

forme du gisement, si celui-ci est exploité su r. toute son é tendue, et 
dont les parties basses seront presque toujours occupées par une mare 
plus ou moins étendue dont les eaux devront être périodiquement 

épuisées. 
D ans un même gisement, s'il est d'une certaine importance, on 

creusera simultanément plusieurs de ces puils, souvent à des pro­
fondeurs différentes, pour exploiter soit les mêmes terres soit des 

veines de qualités différentes, suivant la dem"ande. 

Lorsqu'on se propose d 'entamer un gisement vierge, on peut entre­
prendre l'exploitation en commençant par les tranch es supérieures de 
la terre recherchée ou, au contraire, par sa base. D ans le premier cas, 
les puits. approfondis à mesure de r épuisement du sommet du gise­
ment, auront évidemment une ha uteur moindre et les frais d ' extrac­

tion seront par suite plus réduits. D ans la seconde méthode. qui 
paraît plus recommandable en vue d'une plus complète utilisation 

du gisement, la descente des terres se fera d'une façon plus régulière 

et uniforme, sans entraînement de sable. gravier ou boue venant de 
la mare en perçant la couche imperméable; les galeries se développe­

ront sous un important massif de protection sans crain te de coup 
d 'eau. 

La première méthode. suivie inconsidérément par d 'anciens exploi­
tants. a singulièrement compromis l'exploitabilité de la partie infé­
rieure de certains gisements entourés de sable noyé. C'est particu­
lièrement le cas du gisement de Strud, à H altinne, dont une coupe 
a été donnée ci-avant. 

L 'extraction se faisant le plus aisément au voisinage du niveau 
h ydrostatique , les galeries ont été longtemps concentrées au voisi­
nage de celui-ci ou un peu en dessous pour réduire le nombre et 

l'importance des bourriquets. O n a ainsi épuisé toute la partie supé-

i 
l 

NOTES DIVERSES 747 

rie ure du gisement, laissant à peu près intact le fond de la cuvette 
Le dègne sud , très red ressé, s'est a ffaissé sous la poussée des sables 

qui ont glissé dans la mare et fo rmé des boulies descendant lentement 
dans le milieu du massif de terre , sous le niveau des eaux. Pour le 
creusement des sous-puits. on n 'a plus ainsi disposé que de deux 
minces et irrégulières couches de terre le long de chacun des dègnes 
et comprises entre le sable noyé extérieur et les boulies qui ont pris 
la place de la terre .ex traite en s'insinuant en grande profondeur par 

des entonnoirs créés par une exploita tion trop in tensive sous une 
couche imperméable trop mince. 

En commençant l'exploitation par le fond, on eut supprimé ou 
réduit fortement la formation de ces boulies qui gênent grandement 
l'exploitation et entraînent des venues de gaz inflammables. La fa ible 
durée des contrats de location a souvent poussé les exploitants à 
commencer l'extraction par le haut malgré les sérieux, mais lointains, 

inconvénients de cette méthode. 

Le plus souvent, les puits seront établis en dehors du gisement, 
dans les sables encaissants où le creusement sera plus facile et rapide, 
le soutène~ent plus réduit et la tenue meilleure, les mouvements dus 
à ['exploitation ne se fa isant que rarement sentir dans les sab les, par­
liculièrement du côté du gisement où la pente du dègne est la plus 
l'aible; dans ce cas, l'inconvénient résultant d 'un allongement de la 
chasse en sable sera largement compensé par une meilleure tenue 
du puits. II n'est pa~ recommandable de placer les puits du côté d'un 
dègne très redressé ou renversé, un glissement brusque des sables 
étant alors à crain dre. 

L-0rsque les sables sont noyés, les puits que l'on y creuse ne peu­
vent évidemment s'enfoncer sous le niveau h ydrosta tique. Pour 
atteindre de plus grandes profon.deurs, on devra établir le puits entiè­
rement en .terre, en plein gisement, où il sera plus difficile à creuser 
et plus rapidement déjeté par les mouvements de terra in. Cette dispo­
si tion ne permettra pas encore d 'a tteindre le fond de la cuvette, à 
moins de placer les puits au . cœur du gisement, emplacement le plus 
souvent noyé par la mare et qui obligerait d'ailleurs à une remonte 
des produits le long d'un plan incliné sur les versan ts du défoncé. 

D e préférence, on creusera donc un pu its en sable qui sera suivi, 
un peu au-dessus du niveau des eé)ux, d'une première ch asse poussée 
jusqu 'à la recoupe de la terre . . O n s'enfoncera ensuite par un sou s­
puits, dit «. bou rriquet », que l on pourra rarement disposer verticale-
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ment, surtout dans les vieux gisements. mais qui suivra le plus sou­
vent l'allure inclinée et parfois variable du dègne. Il sera parfois 
nécessaire de creuser plusieurs d e ces bou rriquets en série avant 
d 'atteindre la partie encore exploitable du gisement. dans la lerre 

que l'on désire. 

Les sables noyés rendent difficile et onéreuse l'exploitation d'un 
gisement. les frais d'extraction étant ainsi doublés et parfois triplés 
lorsque la présence de boulies rend nécessaire le creusement de deux 
bourriquets successifs. 

Une disposition des voies d'accès en sable et terre est donnée au 
croquis figure 1 (gisement de Strud. Yersant sud) . 

Fig. J. 

L 'extraction par simples puits ou par pulls bouteilles. telle qu'elle 
est pratiquée dans le bassin de Baudour. n'est jamais faite dans le 
bassin d'Andenne. 

~es puits en sable sonl creusés à la pelle. toujours verlicalemen;; 
à l aide des premières terres de la fouille. on dresse une surf ace 
horizontale sur laquelle s'appuiera l'assise du treuil et, sous un petit 
coffrage rectangulaire en planches, on commence le creusement du 
p u its circulaire. au diamètre allant de 1 n1 50 à 8 L • . 1 m. o. e sou-
tènement, assez sommaire. est constitué d'une couche de paille dont 

-
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les brins horizontaux sont appuyés contre les parois par de courtes 
· baguettes verticales, longues de o m. 50 à o m. 60, elles-mêmes main­
tenues par des cerceaux ou « aires ». disposés horizontalement à 
intervalles d'environ o m. 50: ces aires sont constituées de branches 
souples. fendues en long et courbées en cerceaux que leur élasticité 
appuie fortement contre Ie garnissage ( voir fig. 2). 

Après un an environ, ce soutènement est renforcé par le place­
ment de nouvelles aires dans les intervalles des anciennes; plus tard, 
on renouvellera tout le garnissage, l'ouvrier, pour ce travail. se tenant 
sur un court et large escalier, fermant presque entièrement le puits et 
dont le pied est attaché par un câble aux montants du treuil. 

On fait rarement usage du fi l à plomb pour ~le creusement des 
puits; l'ouvrier dispose d'un calibre pour le maintien du diamètre et 
règle la verticalité d'après les dernières aires placées. D es puits ont 
été ainsi creusés bien verticalement jusqu'à des profondeurs de plus 

de 70 m. 
Le puits creusé, on ta ille en direction du gisement une galerie de 

niveau en sable, en s'orientant d 'après la disposition du tambour du 
treuil ou, plus rarement, par la méthode des deux aplombs, celle-ci 
n'étant pratiquée que dans les rares cas où l'on désire recouper une 
galerie ou atteindre le gisement en un point déterminé. 

Le procédé de creusement de cette galerie, à section plus réduite 
que dans les terres, variera suivant la finesse et la tenue des sables. 
Lorsque ceux-ci coulent facilement. on fait usage de petites palplan-
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ches. ·di tes « clapettes » ; ce sont des planchettes étroites taillées en 
biseau à rune des extrémités et que ['on chasse dans le sable en les 
appuyan t sur un cadre déjà ph1cé ( voir fig. 3 ). Su ivant la nature 
des sables. on enfoncera ces clapettes au Loil seul ou également le 
long des pa rois latérales. ce qui est exceptionnel. 

F~. J . 

Quelle que soit la méthode employée, on main tient toujours le 
sable à front de la voi · t 1 l l ' d ' b d . . e suivan son la us nature et on creuse tout 

a or au ciel l emplacement du chapeau du cadre; avant le place-
ment des montants ce b · t . l 
1 

• · • ois es maintenu par un autre assez ong. 
P ace au toit suivant l axe d 1 0 l . l 

d d 
e a .,a ene, attac 1é vers son milieu à 

un ca re éjà complété et à t · . , f . · son ex rem1te opposée au ront. calé par 
un com con tre un autre ch A . 
ent ·II l t l l . l apeau. pres une avance suffisante. on 

ai e e a us atera ement pour le placemen t des montants. 

Les clapertes sont le plus souvent rc'cupe' é ~ t l' r es u mesure a e avan-

.... 
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cernent, mais on les abandonne parfois comme garnissage du ciel de 
voie, au voisinage des puits. Le terrain est gami de paille. comme 
dans les puits. et de courtes baguettes disposées parallèlement à l'axe 

de la galerie. 
C'est également dans le sable et à proximité du dègne que l'on 

creuse la galerie de communication, montante ou de niveau. entre 
deux pui ts Yoisins, tous deux pouvant servir à l'extraction ou l'un 
d 'eux ne servant que de seconde issue et de retour d 'air. 

O n en tame ensuite le creusement des galeries d 'extraction en pleine 
terre. après percement du dègne que l'on enlève le moins possible. 
La disposition de ces galeries variera suivant le degré d'épuisement 
du gisement et la nature des terres recherchées. Si celles-ci sont en 
contact du dègne. on partira le · plus souvent avec .deux galeries qui. 
suivront le con tour de ce dern ier. de part et d'autre de la chasse de 
recoupe. D ans le cas contra ire, on poussera la chasse jusqu 'à la 
recoupe de la terre dési rée et on l'exploitera de même par deux 
galeries divergent~s qui suivront le contact des deux veines. 

Parfois même, deux couches distinctes seront exploitées simulta­
nément au même niveau par galeries sensiblement parallèles. Plus 
rarement . . la même terre sera prise simultanément au contact des 

dègnes de chacun des versants. 

Exceptionnellement. un même pui ts desservira deux niveaux 

d 'extraction. 
La méthode de creusement des galeries d'extraction sera condi­

tionnée par la nécessité de couper la terre en blocs réguliers. Cette 
pratique. suivie de longue date dans tous les gisements du bassin. 
donne des produits de manu tention aisée, faci lite le classement et 
la réception des produits et surtout permet la calcina tion dans des 
fours fixes. de construction cl de conduite simples, où le traitement 
de terres en menus morceaux ou en blocs irréguliers contrarierait la 

circulation des gaz. 
Lorsque la terre, par suite d 'un défaut de consistance (menus) 

ou du voisinage de travaux récemment abandonnés, ne permet pas 
le découpage en blocs, elle est. dans la mesure du possible. agglo­
mérée par briquetage à l'aide de presses à bras ou par damage sur 

ai re et découpage. 
Ce découpage en blocs à front est obtenu par le cloisonnement 

de la ta ille en piliers vertica~x. eux-mêmes taillés horizontalement en 

blocs parallélipipédiques. 
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Fig. 4. 

d ~es voies en terre sont généralement coupées à section de 2. m 
l'e ar.ge sur 2. m. environ de hauteur. Dans la méthode la plus usitée. 

ouvner commence par tracer .11 f d . · 
. ·l· • par entai es pro on es d environ 

o m. 40, quatre p1 1ers verticaux d t l f 
l à l ' . d l . on es aces antérieures sont nor-

ma es axe e a voie. ma is sont plus ou . 
vers le haut (voir fia ) 1 d moins concaves, surtout 

.. . 4 · e rayon e cette courbu re étant celui du 

-
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bras de l'ouvrier prolongé de la longueur de la houe qui sert au 

détachement des blocs après traçage. Ces piliers. larges de o m. 50. 

sont ensuite recoupés horizontalement par des entailles de ~ême 
profondeur que les premières et distantes de o m. 40 à o m. 50. Les 
entailles verticales sont toujours coupées à l'aide de « grattes ». outils 
constitués d'une tige de fer. de longueurs variables, emmanchée d'une 
courte poignée en bois et dont l'extrémité, recourbée à angle droit, 

présente deux trancha nts de part et d 'autre d'une lame longue de 

10 à 15 mm. et large d 'au tnn t (fig. 5 ). 

~~=======--::;""'• ;; 

~J 5 

C'est à l'aide de ces tranchants, alternativement frottés contre la 

terre. que l'ouvrier détache des lanières de quelques millimètres 
d 'épaisseur et tai lle progressivemen t de profondes rainures. légèrement 
plus larges que l'outil. sur toute la h auteur du front . . 

Les rainures extrêmes, longeant les parois. sont légèrement obliques 
par rapport à l'axe de la galerie, pour facil iter l'engagement de l'outil. 

C e travnil sera évidemment plus facile dans les terres grasses que 

dans les maigres et sera particulièremen t difficile lorsque l'on rencon­

tre de vieux bois ou des « crayons » de pyrite. 

Le même outil servira également au traçage des rainures horizon­
tales; mais .pour ce travail , lorsque la terre n'est pas trop compacte. 

on fait aussi usage d'une sorte de truelle de forme ailongée, appelée 
« osteye » par les ouvriers {fig. 6) et fo rmée d'un fer de lance pro­
longé d 'une courte tige dans l'œillet de laquelle est fixé une poignée 
transversale en bois que l'ouvrier tient des deux mains pour enfoncer 

horizontalement la truelle dans la terre en la poussant de la poitrine 
e t en lu i impriman t de cou rts mouvements latéraux. 

-·-·~· ·-
Tt . 6 . 
':} O~teye 

Les blocs ainsi tracés sont détachés du Front à l'a ide d 'une houe 

à fer court e t large de 8 à 1 o cm .. en commençant par l'un des 
piliers médians. dit de « desserre ». L es blocs du sommet sont taillé~ 
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en biseau, tandis que les autres sont à peu près parallélipipédiques. 
Le bloc partiellement décollé est détaché par pesées exercées latéra­
lement au moyen de deux houes engagées dans l'entaille faite à 
coups d 'un de ces outils. 

Pendant le travail, tous ces instruments sont fréquemment nettoyés 
par trempage dans un bac d'eau. 

Depuis quelques années, le travail à l' osteye, très pénible. a été 
supprimé et lemploi de la houe réduit pa r le coupage au fil à front 
d 'abatage. 

Ce procédé ne peut être employé que dans des terres assez gras­
ses. mais pas trop alumineuses et ne renfermant guère de vieux bois 
ni de crayons. L'outil employé (fig. 7) est un fil d 'acier, d'environ 
1 mm. de diamètre et de o m. 80 à 1 m. de longueur; l'une de ses 

!_[:J_ui Ne et Td 
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extrémités est fixée à une longue aiguille en fer percée d'un œillet 
d'attache à quelques centimètres de sa pointe, tandis que l'autre est 
nouée à un manche en bois assez pointu. Parfois, une encoche est 
ménagée dans le fer entre la pointe et l'œillet. 

Le front de taille est préalablement coupé à la gratte en piliers 
normaux, mais moins incurvés que dans la méthode précédente; dans 
les terres assez dures, on reta ille parfois quelques piliers en deux 
parties pour faciliter le coupage. Le pilier de desserre est détaché à 
la houe sur sa face arrière. le découpage horizontal pouvant se faire 
soit à la gratte. soit le plus souvent à l'aide du fil que l'on eng?ge 
dans la rainure arrière et que l'on tire vers l'avant pour détacher le 
bloc qui est alors plus petit que ceux coupés suivant la première 
méthode. Cette desserre une fois faite, les piliers voisins seront tra­
vaillés au fil, à l'exception du bloc de toit de chaque pilier qui 
doit également être travaillé à la houe à cause de sa forte courbure. 

Pour 1' abatage au fil (voir fig. s). 1' aiguille est enfoncée dans la 
rainure verticale et dans la terre de teile manière que l'œillet ou 
r encoche où est passé Je fil se trouve à fond de lentaille. à la base 
du bloc à enlever. Le fil est alors engagé dans la rainure, passe 

~ l . 
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au-dessus du pilier et redescend le long de celui-ci, du côté de la 
desserre. A même hauteur que I' aiguiile . . mais de l autre côté du 
pili~r. on enfonce la broche- en bois dans la terre et, par sa rotation 
sur elle-même. on enroule le fil d'acier qui taille ainsi la face posté­
rieure du bloc; en retirant le fil vers lui. l'ouvrier complète lé déga­
gement par coupage de la base. 

On peut également employé le fil pour le coupage du pilier de 
desserre, mais le procédé n'est que rarement employé dans les car­

rières du bassin. 

A cette fin, on emploie deux aiguilles, la première identique à 
celle figurée à la figure 7, l'autre étant fourchue à son extrémité et 
portant une petite molette à gorge tournant autour d'un axe dont 
les extrémités sont engagées dans les branches de la fourche (fig. 9). 

Tl/ 9 . 

Le pilier de desserre est tout d 'abord tracé à la gratte par deux 
rainures convergentes dont les fonds ne sont distants que de 1 o à 
t 5 Cnl'.; }'aiguille sur laquelle est attaché le fil est enfoncée dans 
rune de ces rainures à hauteur de la base du premier bloc; le fil est 
alors ramené vers . le haut jusqu'au sommet de lu rainure voisine. 
engagé da!]S celle-ci à même hauleur qu.e la première aiguille et main-
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tenu dans le fond au moyen de l'aiguille à n;aolette; une lraction sur 
le fil coupe la face arrière du bloc. d'ailleurs Lrès étroite. et il peut 
être ainsi dégagé. On opère de même pour les blocs suivants du 
pilier de desserre (fig. 1 o). 
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Un procédé peu répandu et seulement applicable dans des terres 
'très tendres. sans vieux bois ni inclusions. permet également de faire 
tout le travail d'abatage à l'aide du fil. même dans la desserre, et 
avec une seule aiguille. Les faces antérieure et postérieure des blocs 
ne sont plus rectangulaires, mais triangulaires, de même que les faces 
latérales des blocs de toit. L'aiguille est enfoncée à la base du bloc. 
tandis que le fi[ est enroulé sur la b roche en bois enfoncée au som­
met; on coupe ainsi une première face latérale; le report de la broche 
vers l'autre côté du pilier coupe triangulairement l'arrière et le retrait 
du fi l complète l'abatage. 

Une variante dans la disposition du front permet de réduire égale­
ment le travail à la houe, mais est peu usitée. Dans ce procédé, dit 
travail à colonnes, le front est également coupé en piliers, mais les 
faces verticales de ceux-ci sont obliques par rapport à l'axe de la 
galerie; il n'y a donc plus de pilier de desserre, puisque tous les 
pi liers médians ont deux faces dégagées; prnsque tout le travail se 
fiiit à la gratte. dont l'emploi est plus facile et moins péniLle que 

/ 
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celui de la houe et de I'osteye. Dans ce procédé, le plus souvent 
détrôné par le coupage au fil. les piliers voisins des parois sont trian­
gulaires. 

Cette méthode était surtout suivie dans les terres assez dures. 
mais homogènes. sans. vieux bois ni crayons. 

Lorsque le frqnt est trop dérangé ou que ·la terre ne donne que des 
menus, l'abatage se fait à la houe ou à la pioche. 

Le soutènement des .galeries en terre est constitué de cadres à 
trois ou quatre bois, placés à intervalles de . o m. 60 à o m. 70, les 
seme!Ies n'étant posées qu'assez rarement. dans les terres grasses et 
surtout au voisinage des bourriquets en terre. Lorsque l'on ne place 
pas de semelle. les montants sont simplement p9sés sur le mur et 
leurs têtes sont engagées dans deux entailles du chapeau. Les bois 
so~t généralement d'assez fortes dimensions. le plus souvent tirés de 
pièces de o m. 25 à o m. 40 de diamètre, fendues en deux; les 
essences sont très diverses, les bois étant pris sur place. 

Les puits verticaux. établis en plei~e terre, s?nt parfois à section 
·circulaire. avec le même soutènement que dans les puits en sable: 
cependant. lorsqu'ils doivent êlre de longue durée. ils sont taillés à 
·section rectangulaire et pourvus d'un revêtement en cadres jointifs 
en bois. 

Les sous-puits inclinés sont toujours à section rectangulaire et sou­
tenus par cadres à deux bois de 1 m. 45. placés au toit et au mur, 

·et deux bois plus courts. d'environ 1 m. 20. supportant la plus forte 
pression. Ces cadres sont jointifs 9u appuyés l'un sur l'autre par de 
.très courts étançons. Les semelles sont recouvertes d'un plancher 
facilitant la remonte des blocs sur lequel ils. glissent. 

.Là longueur des galerie~ d'extraclion dépendra de la nature du 
-glissement et, dans une moindre mesure. de la profondeur des puits. 
Dans des terres très fluentes, elle sera évidemment moins grande que 
dans celles plus sèches à mouvement plus lent. De même, dans les 
puits profonds. à treuils à moteur, on aura tendance à les. allonger 

·afin de réduire le nombre de sièges en étendant leur zone d explnita­
lion et en intensifiant l'extraction. On ne peut cependant pas tou­
jours accroître la vitesse d'avancement d 'une galerie, ni prolonger 
·indéfiniment sa longueur. Pour éviter tout dommage. on doit laisser 
les Lerrnins se détendre lentement, de telle façon que la pression 

5' établisse uniformément dans toute la section, la galerie se resserrant 
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~ans se déformer et sans rupture du soutènement. la terre fluant lente­
ment entre les bois. 

Un avancement trop rapide entraînerait un décollement des limés 
et des pressions localisées provoquant la rupture ou le renversement 
.des cadres avec formation de vides vers le toit. Le dégagement des 
blocs éboulés entraînerait une extraction par charge lourde. amenant 
le percement de la couche imperméable et des venues de boulies. Ce 
danger est particulièrement grand dans les terres assez maigres. où 
les limés sont .nombreux; il existe également dans les terres plus 
grasses et assez sèches, telles que certaines terres alumineuses. 

L'extraction par charge lourde consiste, en bout de galerie et 
souvent à limite de propriété. à provoquer ces éboulements et à char­
ger les éboulis à mesure qu'ils se produisent; l'excavation peut alors 
s'étendre assez bien en hauteur et même atteindre la mare, provo­
quant une brusque inondation des travau~. 

La vitesse d'avancement devra donc toujours être limitée, ce qui 
est d'aileurs imposé par la faible largeur du front, où deux hommes 
seulement peuvent être occupés simultanément. Le travail à un seul 
haveur et à une seule pose est d'ailleurs le plus souvent à conseiller 
dans l'intérêt de la sécurité du personnel comme des travaux; la plu­
part des accidents à fronts sont dus au travail simultané de deux 
haveurs. 

Le transport des blocs interviendra aussi, dans une faible mesure, 
pour limiter la longueur des galeries. Ce transport se fait le plus 
souvent par brouettes, un chemin de roulement en planches f aciÙ­
tan t le roulage. Plus rarement, on fa it usage de petits trucks roulant 
sur rails; ce système tend à se développer el facilite grandement la 
tâche du hiercheur. 

Parvenue à sa limite, une galerie sera très souvent retai llée, la. 
terre insinuée entre les bois sera coupée après enlèvement des cadres 
qui seront souvent replacés. Lorsque l'abandon est décidé. après un 
ou plusieurs de ces recarrages. la voie est souvent déboisée en retour. 
quelques cadres seulement étant abandonnés. Ce déboisage n 'est pas 
toujours pratiqué et parfois on abandonne tout le soutènement, bien­
tôt noyé dans la terre qui se ref errne complètement. 

Lorsque l'épaisseur de la veine le permet, on retaille une seconde 
galerie voisine de celle abandonnée; dans le cas contraire. on appro­
fondit le puits et une nouvelle voie est reprise quelques mètres plus 
bas. Après resserrement complet de l'ancienne voie, on revie11t à son 

c ' 
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emplacement pour y extraire la terre descendue de la partie supé­
rieure du gisement, en glissant le long du dègne qui maintient une 
couverture imperméable suffisamment épaisse au contact des sables. 

La vitesse d'avancement est variable et peut atteindre un mètre 
par jou r. Une galerie dépassant rarement 50 m. de longueur, elle sera 
arrivée à limite après moins de deux mois de travail; le nombre de 
e1aleries annuellement creusées pourra donc être assez notable et la ., l , 
situation des travaux se modïf iera sensib ement au cours de 1 année, 
sans qu'il soit possible de se rendre compte de leur extension ancienne 
par suite du rapide resserrement des terrains. 

L'emplacement des sièges variera lui-même assez rapidement, un 
puits en sable n 'nyant qu'une durée de quelque5 années seulement. 
les plus anciennes, assez rares. étant en service pendant une dizaine 

d'années. 
L 'extraction des produits comme la translation du personnel se fait 

encore par des moyens assez mdimentaires. 

Le plus souvent. on se sert d 'un treuil à bras conslilué d'un. cadre 
i1 oreilles entourant l'orifice du puils et sur lequel sont fixés deux 
montants dont les extrémités, formant fourches, reçoivent les tou­
rillons d'un tambour. Ce dernier est formé d'un cylindre en bois, 
d'environ o m. 15 de diamètre et suivant l'axe duquel on a enfoncé 
deux tiges en fer forgé terminées en œillets carrés, dans· lesquels sont 
calés les bras de deux manivelles. E ntre ces œillets et la partie enfon­
cée dans le tambour, un tronçon cylindrique est dégagé sur une lon­
gueur de 15 à 20 cm. et forme tourillon de 20 à 25 mm. de diamètre 

( voir fig. 1 1 ). 

Les câbles en chanvre sont maintenant très rares et remplacés par 
des câbles en acier. Les treuils sont gé~éralement à un seul brin, le 
câble s 'enroulant sur le tambour sur lequel' un des bouts est noué. 
A l'autre extrémité libre, un crochet est passé dans une boucle gros­
sièrement épissée, rarement renforcée d'une fourrure en fer. 

Les blocs y sont simplement suspendus par des chaînes, tandis que 
les menus et les sables sont chargés dans des bacs en bois ou en 

' tôle ou dans des paniers. 

Le treuil ordinaire à bras peut difficilement desservir des puits 
profonds, surtout si l'extraction est assez intense, ce qui est fréquent 
en profondeur, où on, réduit le nombre de pu its en augmentant le 

nombre de galeries qu ils desservent. 
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T:_l 11 

Anci~nnement'. on _avait alors recours à des treuils à grand tam-
bour, dits « tremls mecaniques ». Le tambour du tr ·I f· . ' · I , em 1gure en 1 1 
eta1t remp ace par un cylindre creux en bois de o m 50 a' o 6 
d d· · I · · m o e iam~t~e. portant à 'une de ses extrémités une roue dentée .que 

com~alnl . ait un engrenage fixé sur un arbre en fer qui portait les 
manive es Un pign · t 'd· . 

l 
·d on m errne taire pouvait au besoin être intercalé 

entre es · L ' l ~ux premiers. extraction se foisait alors à deux brins, 
que •ques spires du câble étant enroulées sur le tambour. 

L accroissement de la profondeur des p ·t . d . l l h . m s a aussi con u1t es 
exp oitants à recherc er une force motrice autr Il 

l
. e que manue e pour 

assurer extraction . 

. L'él?ignement de la plupart des gisements des réseaux de d· t ·b 
hon d électricité. joint à la faible durée des pu·t 

1

~ n u-1 s, ne permettait pas 

t 
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l'électrification économique des exploilalions. ni des immobilisations 

importantes. 
Dans les premières installalions, on a substitué simplement le 

cheval à l'homme pour l'ex traction. La bête tournait dans un ma­
nège voisin du puits ,....., desservant partois deux sièges à la fois ,....., et 
actionnait un cabestan; un renvoi par poulies amenait le câble au­
dessus du puits. qui était alors surmonté d 'un petit chevalement rec­

tangulaire en bois ou en fer, parfois haubanné. 

Dans une exploitation de sable à Naninne, la force motrice était 
fournie par une petite locomotive à vapeur qui se déplaçait sur un 

tronçon de voie, entre deux repères, et tirait le câble d 'extraction. 

Depuis quelques années, c'est le moteur à essence ou à mazout. 
aisément déplaçable. qui est adopté dans la plupart des sièges où le 

treuil à bras ne suffit pas à l'extraction. 
Le moteur, d'assez fa ible puissance. commande par courroie un 

petit treuil cylindrique. Dans le modèle le plus courant, le tambour 
de treuil est légèrement dépJaçable en marche, oscillant sous un angle 
réduit autour d'un axe horizontal. un levier pouvant le mettre en 
contact avec la poulie actionnée par la courroie du moteur ou avec 
un sabot de frein; une position intermédiaire permet le libre dérou­
lement du câble. L'embrayage se fait par simple contact de poulies 
rainurées et c'est le poids du tambour qui presse ce dernier sur le 

sabot de freinage (fig. 12). 
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Comme dans la commande par manège, un petit ch evalement porte 
une poulie dominant le puits d'une hauteur d'environ ~ m . . so. ce 
qui rend plus aisées la remonle des grosses ch arges et la fermeture 
des clapets après passage des blocs. 

Cette force motrice fait ma intenant défout par suite de la difficulté 
d 'approvisionnement en carburant et beaucoup d 'exploitants tentent 
d'y suppléer par l'électrification des sièges qui se développe rapide­
ment. L 'emploi de moteurs électriques pour l'extraction était d 'ailleurs 
déjà fréquent dans les gisements pas trop éloignés des lignes de dis­
tribution. 

Les installations sont très diverses; dans certaines, le moteur élec­
trique se substitue simplement au moteur à combuslion interne du 
montage décrit ci-dessus; dans d'autres. le moteur est placé sur le 
chevalement lui-même, au sommet ou au sol, et commande par cour­
roie un tambour de treuil à un ou deux câbles dominant directement 
le puits; dans ce cas, l'arbre du tambour porte deux poulies de frein. 
l'une à frein automatique à contrepoids. l'autre à frein à main, ce 
dernier servant surtout à régler la descente du personnel et des char­
ges que la brutalité du frein à contrepoids ne permet pas de fa ire 
sans à-coup. 

Un siège a même été équipé cf' un pelit ch ariot porte-treuil. glis­
sant sur rails et pouvant ainsi amener les ch arges à quelque distance 
des puits. où les blocs, de plus fortes dimensions que ceux tirés à 
bras, sont souvent découpés à la machine. 

Dans ces derniers dispositifs, le freinage est très efficace et la 

translation du personnel peut être assurée avec sécurité. 

Sur les treuils à bras, le freinage est des plus sommaires et n ' inter­
vient que pour la descente à vide des bacs ou des chaînes. Il est 
généralement oblenu par un morceau de courroie ou de pneu. dont 

une extrémité est attachée au châssis et qui, pour freiner. est enroulé 
autour du lambour el: serré par traction sur le bout libre. Ce frein ne 
peut évidemment agir pour la descente du p ersonnel qui est réglée 
par action sur les manivelles. 

Quelques freins plus efficaces ont été récemment montés sur quel­
ques treuils à bras. Sur ceux de la firme C h audoir, le frein est cons­
titué d'une bande d'acier flexible, embrassant le tambour du treuil 
sur les deux tiers environ de sa circonférence et tendue par un levier 
prenant appui sur un carcan en deux pièces. entourant également le 
lambour et fixé par un fer plnt à l'un des montants du châssis de 

ç , 
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l ·l Ce dispositif ne diffère du précédent que par une exécution 
reu 1 . l ' d d l · 

plus soignée et une action plus énergique par int.e~é iai~e u ev1er; 
il n 'est pas automatique et est par suite de peu d eff1cac1te. le tr~yeur 
ne pouvant pas agir sur le levier en même temps que sur la manivelle 
et Je freinage élant encore insuffisant pour penneltre seul la descente 

des personnes. 
U n aulre frein, conçu el réalisé par la firme Sente. de Presles, 

t · e depu·1s quelques années sur de n ombreux treuils à bras es en servie • d ' 
l 1 r. T p B G 11 est automatique e t permet 1 arrêt lors une 

ce a mne · · · · 
remonte en charge comme à la descenle. 

Le tambour est métall ique; à l'une de ses extrémités. il ~orle deux 

l
. l' A est toujours solidaire du tambour (fig. 13 ) et 

pou ies : une, . . d 
f . · bras· l'autre B n est entraînée que ans un sens 

porte un rem a . . . f . A d I· C 
cl . ne roue à rochet R ixee sur et es c 1quets 

e rolal1on par u . . ·d 

f. . B Il porte un frein automallque a contrepo1 s. 1xcs sur ; e e , , 

d 1 t d'une charge, la poulie B n est pas entraînee 
Lors e a remon e l ' d . b 

f . t action bien que serré; mais si ouvrier oit a an-
et son rem es sans l , h l' 
, l · JI en cours de manœuvre, a roue a roc et entraî-

ctonner a manive e . f . , . 
d ent de march e et le rein automatique agissant 

n era lors u renversem 
empêch era toute descente de la charge. 

S i l'on doit descendre du personnel . ou d es_ bois, on desserre le 
·d et 0 11 agi t sur celui à ma m, plus souple. pour 

frein à contrepo1 s . d . li 
. d l d t sans intervention es mamve es. 

m o érer a escen e , . . . . f 
·ll t montés avec roulements a billes fixes par ers 

Les toun ons son 
la ls aux montants du châssis. . , , . . d 

P [· . ·f t r èrement automatique et la generalisation e 
Ce c ispos1b es en i . . . f . 1 d 

l 
, ·Jler pour a ssurer une sccunte par aite ors es 

n emp oi est a conse1 1 b d 
so d 1· il suffit de veil er au on état es engre-
t nslations u personne . d' 
ra l 0 du frein automatique en position ouverture. 

aes et au non-ca a.,e b l d bl 
na., . f . par deux clapets en ois. s imp es ou ou es, 

Les [) U its sont ennes d I 1· l l 
h 

. , deux des côtés u cac re c assise; i s ne ais-
f . . ' s par c am1ercs sur , d · bl . 
ixc l ·nure nécessaire au passage es ca es, ramure 

t lre eux que a rai b l 1· 
sen en · . donc avec le diamètre du Lam our; orsque on 
d t la la rgeur variera d 

on d ·! , grand tambour à comman e par engrenages et 
1, . ge e trew s a · l d · 
ait usa 

1
. d' t t·on }'ouverture entre deux c apets oit être 

, d . câb es .ex rac i . h d' 
a eux d été ·ugée excessive pour prévenir toute c ute un 
assez gran e et a J 

]ans le puits. ·JI 
trayeur c < • ·f 't'· ·maginés pour perrnellre une me1 eure 

D dispos1l1 ·s ont c c i , d 
ivers l l libre 1·eu des câbles: aucun n a onné 

f l re lout en assuran e ern1e u · 
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entière satisfaction et le problème n'a été résolu que par l'abandon, 
à peu près complet, des lreuils à grand lambour. remplacés par des 
moteurs avec poulies et simples câbles. 

L'emploi de ces moteurs s'impose surlout dans les gisements assez 
profonds, qui sont aussi les plus intensivement exploités. D 'autres 
gisements plus petits ou presque épuisés, où l'on extrait des terres 
ou des crawes à faible profondeu r. devront toujours être desservis par 
treuils à bras, d 'un montage simple et n 'exigeant que des immobili­
sations peu importantes, avan tages particulièrement appréciés dans des 
exploitations à faible extraction et à durée réduite. 

Dans les sous-pui ts, droits ou inclinés, les produits sont également 
remontés par treuils à bras du lype ordinai re, mais les faibles dimen­
sions des galeries ne pennettent ordina irement pas le placement d'une 

seconde manivelle. 

La translation du personnel se fait généralement par les câbles et 
isolément. L 'ouvrier pose le pied gauche dans un crochet assez large, 
dit « havet », le bec disposé contre la face interne du p ied; de l'autre 
pied resté libre, il se guide pendant la descenle; une ceinture est 
serrée autour du corps ainsi que du câble que I:ouvrier entoure du 

bras. 

La rnancx:uvre est la même dans les sous-puits inclinés, mais 
elle est ici un p~u plus délicate et n 'esl praticable a\'ec aisance 
qu'après un certain entrainement. L'ouvrier pose encore le pied sur 
le crochet qui glisse sur la couverture en planches du bourriquet; il 
se tient debout en s'appuyant sur le câble qu 'il maintient à quelque 
distance de la paroi. La ceinture est ici d 'emploi plus malaisé. mais 
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en cas de d ifficulté . l'ouvrier peut utiliser le boisage pour poursuivre 
sa descente sans l'aide du trayeur. 

Les manœuvres sont les mêmes lors de la remonte. 

L'éclai rage, assuré autrefois par crassets à l'huile. se f ail mainte­
nant partou t par lampes à l'acétylène à Oammc nue. Une installation 
fixe d 'éclairage électrique ,a même été établie quelqµe temps d ans 
un siège d'Andenne; ce système, peu pratique dans des chantiers 
aussi mobiles, ne s'est pas développé; complété par l'emploi de bala­
deuses, il pourra it cependant donner de bons résulta ts dans une 
exploitation possédant une distribution souterraine de courant pour 
d 'autres fins. 

La fréquence des venues de gaz inflammable impose, dans de rares 
cas. l'éclairage pem1anent par lumpes de sécurité. Ce régime est suivi 
actuellement dans un gisement de N aninne, où les ouvriers s'écla irent 
par lampes électriques portatives de sûreté. L'emploi d e lumpes de 
sûreté à flamme, nécessaire pour la détection du gaz. ne peut suffire 
pour l'éclairage normal; les lampes électriques elles-mêmes sont jugées 
insuffisantes par beaucoup d'ouvriers et un peut réflecteur a dCt être 
placé sur la moi lié envi ron du globe pour concentrer tou te la lumière 
vers le front. 

La sécurité du travail du haveur impose, en effet, un très bon 
éclairage de la taille, permettant à l'ouvrier de bien se rendre compte 
de tous les mouvements du terrain et d e l'ou verture de la moindre 
fissure. Cette qualité de l'éclairage est particulièrement bien assurée 
par la lampe à r acétylène, à flamme très éclairante; il pourra it r être 
également par lampes électriques à pouvoir p}us· éclairant que celles 
généralemen.t utilisées dans les mines el pourvues d'un petit réflecteur. 

L 'aérage à front se fa it encore le plus souvent par d iffusion , le 
courant d 'air, même lorsqu'il y a deux puits en communication, ne 
pouvant s'établir dans les galeries en terre qui sont en cul-de-sac. 
Ce moyen donne salisf action lorsque les galeries ne sont pas très 
étendues et que l'on n'a pas à craindre de venues de gaz. ]] n'en est 
plus de même dans certains sièges profonds à travaux plus étendus, 
où l'atmosphère à front devient d ifficilement respirable, surlout pen­
dant les mois d'été. Le tirage des puits est alors très réduit et. le plus 
souvent, on doit l'activer en suspendant des feux dans l'un d 'eux. 

Ces feux , alimentés par les déchets de taille des bois et des brin­
d illes. sont généralement placés dans de vieux fots en tôle, perforés 
de quelques trous et suspendus par un câble au milieu du puits. Ce 

... ' 
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moyen est assez efficace pour disperser les accumulations d'air vicié 
avant la repri se du travail; il a l'inconvénient de provoquer assez sou­
vent l'incendie du garnissage et par suite la destruction du puits dan~ 
lequel les feux sont suspendus; cela se produi ra surto.ut si le~r .emploi 
est fréquent et s'i ls sont toujours placés au même niveau ou ils des­
sèchent les parois, facilitant l' inflammatio~ par une brindille enflam­
mée enlrainée par le courant d 'ai r ou à la suite du balancement du 
l'oycr amenant la flamme au contact des aires et de la pa ille. 

Cet inconvénient serait sensiblement rédu it si les feux étaient pla-
. f d e·me des puils dans un foyer mieux aménagé et non 

ces au on m · d 
· balancement· son efficacité serait aussi plus gran e, la soumis au · . . 

1 h de e'Lant plus haute mais il faudrait alors qu un ouvrier 
co onne c au • . f d 
1 d l. Jlumaoe ce que n imposent pas les eux suspen us. 

c escen c pour a " · 

L 
" [ · .. te qu'un <eul puils l'aérage est assuré par une orsqu i n exis · · 

1
. d b en z·1nc de 1 o à 12 cm. de diamètre. souvent pourvue 
inne e uses · • f bl 
d~un petit ventilateur à bras. Le rendement. bien qu ass~z ~i e, est 

d t ff . nt pour assurer un assain issement satisfa isant des 
cep en an su isa . ' f b· . bl· 

1 · 1 la li<me est prolongée jusqu a ront et 1en e la ie, 
ga enes. orsque " 
avec joints étanches. ,. 

Son emploi s' imposerait même lorsque le siège comprend ~eux 
puits en communication. pour mieux aérer les fronts; la lig~e debo~­
cherait alors dans la chasse entre les deux puits, qui serait _obt~_ree 

t 
·l n bouchon de paille. Ce dispositif est particuhere-

par une oi e ou u 1 d 
ment recommandable dans les chantiers étendus et où es venues e 

gaz sont probables. 
t d t · 1 venti lateur à 

Dans quelques sièges où ce système es a. op ~· e 
bras a été remplacé par un petit ventilateur electnque. pouvanl être 

commandé de la surface. . . 

d 
bre de plus en plus réduit de petits pmts. 

Par contre. ans un nom 
. 1 ·li n orientable suivant la direction du vent, surmonte 

un s1mp e pavi o . . . l . t' 

d b 
t · l· e une circulation d air p us ou moms sa 1s-

la ligne e uses e rea 1s 

f aisante. d . rt · d 1 ·J· l 'on sérieuse peut et oit être appo ee ans es 
Une ame wra i . h ' d . d J double but d 'assainir l almosp ere es travaux 

·ploitat10ns ans e · d d ·d ex f . . . ble au cours de l été et e issiper rapt ement 
d par ois irrespira 

ren ue d . flammable. dont le volume est presque toujours 
les venues e gaz m d d . . nt rapidement diluées, sans gran anger, par un 
faible et qui sera1e 

nt· d 'a ir suffisant. b b • h coura · · ] d ' ' tabli r une ligne de uses ien etanc es. 
Il suffirait pour ce a e 
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de diamètre convenable et prolongée à mesure de l'avancement de 
la voie. Cette ligne débouchera it au jour dans les sièges à puits unique 
ou dans la chasse de communication entre deux puits jumelés. Un 
ventilateur permettrait d'acth·er le tirage dans les sièges à travaux 
très étendus. 

Si l'on doit voir dans la décomposilion des bois de soutènement la 
principale et même la seule cause de formation des mélanges de gaz 
inflammables, on pourrait réduire ceux-ci nolablement par un déboi­
sage systématique des galeries en terre, ce qui permellrait en outre 
un resserrement plus complet et ·plus rapide des excavations, rédui­
sant les vides où les gaz peuvent se former ou tout au moins s'accu­
muler. 

Dans les terres à limés, le déboisage généralisé peut cependant être 
dangereux dans certains cas; de plus, il pousse à l'extraction par 
charge lourde et à la forma lion d' excavalions s'étendant en hauteur, 
provoquant des formations de boulies qui facilitent également la nais­
sance des gaz. 

La question de l'exhaure ne se pose pas dans la plupart des gise­
ments, les puits n'étant creusés que dans les sables secs et une 
couche imperméable suffisamment épaisse prévenant les infiltrations 
dans les galeries. Lorsqu'il s'en produit, les eaux se perdent aisément 
dans les sables extérieurs vers lesquels elles sont conduites. 

Certa ins gisements sont cependant défavori sés sous ce rapport, soit 
que les infiltrations normales ne puissent s' évacuer, les sables étant 
eux-mêmes noyés, soit que les terrains traversés donnent lieu à des 
venues d 'eau plus abondantes. 

Dans le premier cas, les eaux sont recueillies dans une petite 
tenue ménagée au fond du puits sous le niveau des galeries et pério­
diquement épuisée à la tonne. Dans l'autre. ce moyen peut être 
insuffisant et l'on doit avoir recours à une pompe. 

Les venues sont parliculièrement abondantes dans les gisements 
renfermant des machurials et des boulanls ou lorsque des passages 
importants de bôulies ont été recoupés. 

Le plus souvent, on fait usage de pompes installées à la surf ace 
et commandées soit par moteur à essence, soit par moteur électrique. 
Plus rarement, une pompe électrique es t montée au fond du puits. 

Une inslallation mixte a également été mise en service : elle corn-, 
p rend, à la surface, un petit compresseur d'air actionné par moteur 
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· air comprimé noyée dans 
Diesel et a limentanl une pelite pompe a 

la lem,e. . . 

A 
. t d C hampseau on a même dû creuser un puits spe-

u gisemen e • d 
. l d' 1 qui draine les eaux du machuriat et permet e pousser 

cia cxnaure . é h · 
les galeries des puits voisins dans des terrains à peu pres ass c. es. 
Une pompe électrique. installée à la surface. envoie un courant d eau 

d 
.. t r établi à - 0 m. de profondeur et provoquant la mon-

ans un eiec eu c ::> ] d 'b· d' ,. 
. d . dans une seconde canalisation; e e il esl em Hon 

lee es eaux 

1 2 m 3 / heure. 
d 1 1 1 ·t nts doivent assure1 

0 l • , h ment es ga eries es exp oi a 
utre assec e ' d d f r . . ment des mares formées dans la plupart es é oncés, et où 

.cpu ise . f . d~s hauteurs de plusieurs mètres, créant ainsi 
1 eau atteint par ois 1 

h 
d ngereuse pouvant rompre brusquement a couverture 

une c arge a f . b t · tion . . bl 1 ' parant de~ galeries et y aire rusquemen mup . 
1mpermea e a se d J · · d 

C d ·vent êlre vidées pério iquement et e niveau es 
es mares o1 h . d d . 

. ff"samment bas, soit par tranc ees e ramage 
eaux maintenu su i . ] t 1 

. . h soit par pompage. lei aussi, a pompe à essence es a 
ou s1fp . on, l d' mploi le plus aisé; la commande électrique tend 
plus requente e e , 1 · 

d à 
. ndre le moteur étant alimente soit par e reseau 

cepen ant c se repa . d . 1 d' . 
l cal soit par un groupe électrogène mobile se ep açant unh g1se-
~en~ à l'autre. Une pompe mobile à vapeur sera .même p~c aîne-

dans les exploitations de la firme Som1co. 
ment mise en service 

ACCIDENTS. 
Parmi les accidents graves, ceux qui sont dus aux conditions parti-

culières du travail sont, pour la plupart. provoqués 

1 o) par la chute de blocs à front: . 
20 ) par la chute d'ouvriers dans le puits; 

d
. d ] f ce au cours du débitage 30) par la chute ouvriers e a sur a , 

des blocs extraits: 
0 ) ar les in Flammations de gaz: 

4 p d d'eau ou des éboulements de puits. 
o) par es venues bl d h Li ·ère cause est la plus fréquente : le oc se élac e soit 
. p~~mi d la partie non ou insuffisamment boisée, soit du 

de l arncre. ans . 

f , e en cours d abatage. b . 
ront mem . l' ·dent peut être évité par un 01sage 

D 
] premier cas, acc1 

ans e l . à mesure de l'avancement, aussi près que 
. é et surtout p ace, d d so1gn L tr ·l à la houe ne permet cepen ant pas e 

bl d front e ava1 d l' ] 
possi e u . · , d l t ·lie sans gêner le mou vement e outi . 

. ] t ·t tres pres e a ai • garni r e o1 
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La parlic nue ainsi laissée a u toit va rie enlrc o m. 50 à 1 m. de 
longueur; si l'on remarque dans celte zone des limés pouvant pro­
voquer un décollement de bloc. il convient a lors de placer un simple 
étançon sous la partie fissurée. ou de mainte.ni r celle-ci par un bois 
disposé horizontalement et allaché à un cadre déjà placé. 

La chute d'un bloc à front même esl plus fréquente et. élant 
donné ses fo rtes dimensions et la densité de la terre . les accidenls 
provoqués sont assez graves, le plus souvent fraclure de la jambe 
ou de la cuisse. Ce type d'atcident est surtout fréquent lorsque deux 
haveurs sont occupés au même front. ce qui est malheu reusement 
souvent le cas. Travaillant seul. l'ouvrier peut suivre atlcntivement 
tous les mouvements du bloc qu 'il délache et se garer a isément lors­
que celui-ci s 'abat, même prématurément. Il n'en est plus de même 
des blocs travaillés par son voisin et souvent un haveur lerminan t un 
pilier est touché par un bloc détaché par un autre haveur au sommet 
d'un pilier voisin. 

Le travail à un seul haveur est donc recommandable. surlout lors­
que- la terre e~t courte et présente plusieurs limés. Lorsque deux 
hommes doivent travailler simultanément. les accidents de celte 
nature peuvent être éviter en veillant à ce que les deux hommes tra­
vaillent à peu près à même hauteur à deux piliers voisins. 

Le travail de déboisage peut également entraîner des accidenls par 
éboulement, surtout dans les terres moins liantes, où · les limés sont 
nombreux; ce trava il devra donc se fa ire prudemment 'en se tenant 
du côté encore étançonné de la voie et les bois de retrait d iffic ile 
devront être abandonnés. 

Les chutes dans le puits son t moins fréquentes, mais les accidents 
ont ici encore plus de gra\'. ité et pourraient êt re évités pour la plupart 
moyennant un minimum de précaulions. 

Ces accidents peuvent atteindre soit un ouvrier de surface, tom­
bant dans un puits laissé ouvert. soit un ouvrier du fond au cours 
de la translation. Il faut ajouter à cette catégorie d'accidents ceux 
dus à la chute d'objels dans un puits en creusement ou reca rrage. 

Dans le cas cl' un ouvrier de surface. la chute peut être provoquée. 
soit par glissement sur le sol enduit de terre, au voisinage du puits, 

soit par chute du trayeur occupé au débitage, à la suite de la ruplure 
brusque du fil de coupage. Dans les deux cas, l'absence de clapets 
ou un oubli de fermeture de l'un d'eux permet le passage dans le 
puils. 

'i 
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L d. f u t de clapets est rela tivement rare, mais lrès so~vent. t l'(n 
, c e a . . du côté opposé à celui où se tiennen es 

d eux est laisse ouvert, battement à chaque trait oblige à un 
·t parce que son ra f 

trayeurs. soi d b d' . ge s'opposent à sa ermelure . . t e es uses aera 
déplacement. soi qu . . . l n t du côté du puits 

. l· ourrait être ev1tee en P aça • 
Cette neg igence p . b t . ne permettrait pas, lors du pas-
d , . d·ff' ·Je une petite u e qui d' 

acces i ici . b t 1 t du clapet en position ouver-
d h le ra attemen comp e 1 

sage es c arges. f s son propre poids: ce résu tat r bl' •t à se re ermer sou 
ture et o igera1 tt . t en fixant au clapet une corde ou une 

. 't 'gaiement a em , l 
pourrait e re ~ . , ·t qu'à tirer sans se déplacer, pour e 
chaîne que 1 ouvrier n aurai . 

rabaltre. 
. . ence des buses. elle ne gênera pas la manœuvre 

Quant a la pre~ , l b d du clapet pour permettre leur 
si l'on échancre legerement e or 

passage. . . . de treuil à moteur. on a même pu 
Dans certains puits ·I~bq~1pes trepoids et dont les mouvements 

d 1 t éqw i res par con d' 
placer es cape s • bl . ces clapets se referment eux-
sont rendus solidaires pdar cal es. mais leur emploi impose une 

dè 1 passage es c 1arges. , t 
mêmes s e 1 l t 1 poul ie ou tambour, ce qui n es 
h auteur suffisante entre e so e ba 

• 1· bl ec les treuils à ras. 
guère rea 1sa e av . . d puits peut être prévenu 

l t d' ouvrier au \•01smage u 
Le g issemen un bl l l duit de terre orasse et en 

d de sa e sur e so en " 
en répan ant un peu d b 1 clapet voisin du trayeur, . 1 tt e utée sur e plaçan t une petite a e 

presque toujours fei:mé. f d doivent être débités en morceaux. plus 
Les blocs remontes du on f . . . disposent d 'un fil d acier 

r ce aire ceu x-ci 
petits par les trayeurs: pou b . .' l'une d'elles est maintenue sous 
attaché à deux menottes en ois . l ' tr complète le débitage; la 

d· ' ne traction sur au e l 
le bloc. tan is qui u d tt anœuvre est assez fréquente. es 
rupture du fil en cours e ce e m . ·nage des attaches; l'ouvrier 

t nts surtout au vo1s1 d ' 
fils d'acier étan cassa . f . passer pa r l'orifice un puits 

1 erse et peut par ois d 
tombe à a renv , II t d ne à consei1ler aux trayeurs e 
incomplètement fermle. bl es o . évite en même temps les chutes 

Per es ocs, ce qm l 
s'asseoir pour cou d . . se tenir le dos au puits pour e 

~o ou e ne Jamais 
reprises au :> • 

débitage. l l blocs remontés par treuils à 
1 dures ou orsque es . d ' 

D ans es terres d d· ·ons on fai t parfois u sage une ma-
d gran es 1mens1 . î 

moleur sont e . . pie et ne pouvant entra ner 

l . d, ' b'teuse de construct10n assefz 1s1m 
c 1111e e 1 d de i 
d'accidents par suite e rupture . 
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Le bloc est amené dans l'angle d'un châssis en équerre et entouré 
du fil ~e coupage; une extrémité de celui-ci est fixée au châssis, 
tandis que r autre est enroulé sur une petit tambour commandé par 
manivelle et engrenages. 

Les ch utes en cours de translation sont extrêmement rares, ce qui 
est assez surprenant étant donné le peu de sClreté apparente de la 
manœuvre. Une telle chute peut être provoquée par glissement du 
pied hors de l'havet, détachemen.t ou rupture de ce dernier ou du 
crochet fixé au câble, détachement de l'épissure ou enfin rupture 
du câble. 

Pour la translation, l'ouvrier pose le pied dans un crochet assez 
large, dit « havet ». lui-même fixé dans un crochet plus petit attaché 
au câble de la façon indiqué~ à la figure 14 . 

Si le pied venait à g1sser hors du crochet. la ceinture pourrait 
encore empêcher la chute de l'ouvrier, ce dernier se cramponnant 
d 'ailleurs des mains au câble. La ceinture le plus souvent ut ilisée 
est une simple lanière en cuir, large de 5 à 6 cm., avec boucle et 
ardillon, que l'ouvrier enroule autour du câble à hauteur de la 
p~itrine et qu'il se serre ensuite autour du corps. Les ceintures avec· 
mousqueton ne sont que rarement employées. 

L'efficacité d e la ceinture dépendra évidemment de la cause de 
la chute; si celle-ci est due à l'échappement du pied hors de l'havet, 
la ceinture glissera le long du câble et restera accrochéè à l'un des 
crochets; le corps fera ainsi une chute d'environ 1 m. 25 de hauteur, 
mais freinée par le coincement de la ceinture sur le câble et le frot­
tement des mains, ce qui réduira le choc et évitera la rupture de la 
ceinture ou de l'a ttache. Il en sera de même si la rupture ou le 
détachement de l'havet a provoqué la chute, le petit crochet étant 
encore suffisant pour retenir la ceinture. 

Une épissure venant à se défa ire provoquerait, par contre, la chute 
dans le fond, malgré la ceinture, et il en sera it de même de la rupture 
du cô.ble ou du · petit crochet. Dans le premier cas, non survenu 
depuis plus de 1 o ans, la chute serait encore évitée si la ceinture 
était pourvue d 'un mousqueton que l'on fixerait dans un anneau 
attaché au câble à hauteur du corps. Ce disposi tif. déjà préconisé 
lors d 'un accident survenu en 1904, et dei à l'absence totale de 
ceinture. n'a pas encore été utilisé à ma conna issance dans les exploi­
tations de l'a rrondissement; son adoption est d'ailleurs rendue plus 
difficle par le remplacement à peu près complet des câbles en textiles 
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par ceux en acier. où une telle fixation est plus difficile: elle ~s~ 
cependant toujours possible et elle assurerait une plus grande sécunte 
dans la translation, tout en facilitant l'emploi de la ceinture. 

Quant à l'obligation, également proposée lors du même ac~iden~, 
de mettre une ceinture à la disposition de chaque ouvrier, qm sera it 
tenu de la conserver autour du corps pendant toute la durée du poste. 
la gêne qui en résulterait pendant le travail la rend peu pratique. 

Une surveillance plus attentive des chefs de fosse suffira it d'ail­
leurs pour généraliser l'emploi de la ceinture en cours de translation 
et d e sérieux progrès ont été réalisés ·sous ce rapport dans -la plupart 

des ~ièges. . 
La mise en défaut d 'un d es crochets ou du câb~e est rare et les 

.- ·t tri·mestrielles imposées sont suffisantes pour l éviter lorsque sa 
'1s1 es ~ · f C d 
cause peut être décelée par un examen attenti . es visites oivent 
porter non seulement sur les câbles et pa~ticulièrement les boucl~s 
d 'attache. mais aussi sur tous les autres engms. une rupture de mani­
velle même pouvant et ayant déjà provoqué des accidents graves .. 

Il convient de soigner la confection des divers organes et d en 
cholsir les matériaux nvec soins: trop souvent. la fabrication des 
pièces essentielles des treuils comme des altaches a élé confiée à des 
artisans locaux fournissant des pièces qui ne présentaient pas de 
garanties suffisantes d 'homogénéité et n' aYaient pas subi un tra it:­
ment thermique leur enlevant la fragilité acquise au cours du travail. 

Les chutes de charges dans les puits doivent aussi être évitées; 
en travail normal. elles entraînent rarement des accid ents de personne, 
les ouvrie rs ne se tenant jamais dans le puits en cours de manœuvre: 
elles pe~ivent. p·ar contre, abimer p}us ou moins sérieusement le gar­

n issage d 'un puits et provoquer son éboulement. 
II n'en est plu~ de même pendant le regamissage et surtout le 

t d 'un pu its· dans ce cas des précautions particulières creusemen . . 
•. t pour prévenir le décrnchement d'un bac ou panier. Ceux-ci 

s 1mposen d h 
t t emontés à r a ide de I'havet et leur étac ement peut son souven r 

1 êt · 'ment évité par l'emploi d 'une petite broche en bois a ors re aise 
t d . r anneau du crochet el un petit trou ménagé dans sa 

passan ans . l • b h 
pointe. C erta ins exploitants emploient, dans e meme ut, un croc et 

de sûre lé avec ressort. 
. Les inflammalions de gaz sont heureusement rel~tivement rares: 
celles survenues pendant les dix dernières années n ont pas eu de 

· nces mortelles et n 'ont provoqué que d es hrCJ Jures plus ou conseque 
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moins profondes. D ans aucun cas, un dégagement de gaz n 'a provo­
qué l'asphyxie, l'accident étant toujours dû à l'inflammation par une 
lampe ou un feu d 'aérage, suivie soit d'une simple flambée. soit 
d'une explosion aux effets parfois assez violen ts. 

Comme il est dit plus haut. ces dégagements ne se produisenl que 
dans des gisements d 'exploitation ancienne, presque toujours à la 
rencontre de vieux travaux incomplètement refermés et sont souvent 
précédés de venues de boulies ou de suintements d 'eau. 

Le plus souvent, I'àccident s 'est produit au début du posle, lors 
de la descente du premier ouvrier, dont la lampe a enflammé un 
mélange qui s'était formé pendant un arrêt plus ou moins long des 
travaux. Parfois aussi, la venue a été plus brusqu~. provoquée en 
cours de travai l par l'ouverlure d'une crevasse ou un coup de gratte 
ou de houe à front. 

Sur sept inflammations signalées pendant la période décennale de 
1897 à 1906. cinq se sont produites au début du poste. dues à des 
mélanges formés pendant r arrêt; dans deux cas seulement, l'inflam­
malion est celle d'une venue produite en cours de Lravail et qui 
avait sans doute échappé à l'attention ·des ouvriers, car le plus sûr 
moyen d 'éviter l'accident est alors de provoquer l' inflammation du 
gaz d ès sa sortie de la fissure par laquelle il se dégage. 

Le nombre des accidents de ce type a été réduit assez sensible­
ment depuis quelques années, bien que le nombre de gisements 
anciennement exploités et à rencontres fréquentes de boulies se soit 
plu tôt accru. Pour s'en rendre compte. il suffit de rapprocher la 
série des sept accidents survenus dans la décade déjà citée et ayant 
fait 1 1 victimes, dont 3 morts, des trois seuls accidents survenus 
pendant la période 1930-1940 et n'ayant pas eu de suites mortelles. 

Quelques précautions assez simples suffisent pour les prévenir, 
dans la plupart des cas. Ceux survenus au début du poste, de loin 
les plus nombreux, peuvent l'être sûrement par l'emploi, d 'ailleurs 
imposé, d'une lampe de sûreté pour l' inspeclion journalière de l'atmo­
sphère des galeries avant le début du travail. Cette inspection se 
recommande particulièrement lorsque les gisements sont ancienne­
ment exploités et que les travaux en cours se développent dans le 
voisinage de poc~es de boulies qui ont déjà mani~esté leur présence 
par des suintegien ts à proximité du front. 

Les autres peuvent être empêchés par l'emploi pendant le trava il 
d 'un éclairage de sûr~é. assuré par des lampes de construction assez 

1 
1 

l 
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1 
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simple. donnant un éclairage suffisanl et adoptées surtout dans les 
LraYaux où de~ venues brusques sont à craindre, c'est-à-dire dans 
ceux enlrepris dans de vieux gisements où l'on risque de rencontrer 
d 'anciens travaux incomplèlemcnt refermés et remplis de boulies. 

Une reconnaissance de ces poches pourrait uli lement être réalisée 
par sondages, d 'cxéculion fa cile e l donl le forage fréquent permel­
trait de Lenir les ga leries à l'écarl des poin ts dangereux. Si ces son­
dages donnaient lieu à des venues de boulies ou d e gaz, il convien­
drait évidemment de les obturer soigneusement ou cl ' enflammer le 
gaz qui s'en échappe, dès sa sorlie, l' imporlance de la venue étant 
toujours faible. 

Une meilleure ventilation d es travaux réduirait dans une forte 
mesure le danger des dégagements lents de gaz, finissant par creer 
une almosphère dangereuse. Une ligne de buses, prolongée jusqu 'à 
proximité des fronts et pourvues au besoin d'un Ycntilaleur, permcl­
Lrail d 'assainir convenablemE:nl une almosphère viciée, après un arrêt 
du travail, et de prévenir Loule formalion de mélanges explosibles au 
cours du poste. 

Les accidents par coup d 'eau, suile ~u percement du fond de la 
marc ~u rcnconlre de boulics, sonl extrêmement rares et pell\·ent êlre 
facilement évités par des mesures assez simples. 

Lu rencontre de boulics donne rarement lieu à des accidents de 
personnes. la venue étanl presque toujours très lente et la charge ne 
s ' excrçanl que sur un fron t peu élendu. Q es sondages fréquents per­
mellcnt d'ailleurs de se rendre complc de leur approche et d 'en 
éviler le percement. Ces sondages sont d 'aulant plus à conseiller que 
les venues de boulies peuvenl imposer l'a rrêt prématuré des travaux 
et parfois même une, perle séri euse de matériel et de boisages. 

L'irruplion des eaux de la marc peul être plus b~tale et provoquer 
des accidents graves: ce sera surloul possible lorsqu'on travaille à 

proximité d'une mare profonde exerçant une pression notable sur les 
terres de couverture. Il convient donc d 'épuiser régulièrement les 
mares cl de ne jamais conduire de galeries à faible distance d 'une 
marc d'une certaine hauteur. Le Lravail pnr charge lourde, dangereux 
sous bien d'autres rapports, doi t égulemcnc -'1re particulièrement évité 

.sous les mares. 
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